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Et des moyens de les guérir & de 
s’en preferver.tant par les acides 
que parles fudorifiqu es . 
Conformement a U Dottrme Prunique 
d'Hyfocrate & de Getllien. 2 

ït Won les principe, & les raou» eme ns les plus 
!• caches de la nature,qni Raflent incelTamment de 
la génération a la crudité, de la crudité dit, 
macurue , & de la maturité à Ja pourriture. 

, Avec quantité de comparai fins , qui font de l'exhcJ / 
nence & de la vérité la pl M fi„fible 
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A MONSEIGNEUR-, 

M O N S E I G N EUR 

B R U L A R T 

CHEVALIER, 

MARQUIS de la borde, 

Baron de Sombernon , de Cou¬ 
ches , & de Malain > Seigneur de 
.Mufle y la Fofle, Trav'oify.Sa- 
vigny, Sain:? Marie fur Oufche. 
Chameflbn & autres lieux iUoa- 
/ciller ordinaire du Roy en fes 
Confeils, & Premier Prefidenc 
au Parlement de Bourgongne. 


0NSE1GNEÜR, 
Comme j ay déjà eu l’honneur 
de rejpntir l’effet de -vôtre pro- 
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te H ion y lors que vous avés bien 
njouiu terminer me guerre naïf 
faute que iwtercfl fêj U j a tou fie, 
plutôt que tambour de la vérité, 
avoient élevée contre moy , ftj con¬ 
tre ma maniéré de faire la Aie de» 
cine , avec les principes delà Chy - 
mie, qui efl la '-vendable Phyfîque: 
j *ay cru que votre Grandeur n aura 
pas de s» agréable le profond refjucl 
avec lequel je luy offre ce petit 
Traité des Fièvres continues, 
pourprées 3 & peftiîentes, com¬ 
me un témoignage eternel de mon 
devoir , fêd de ma recomoiffance j 
parce que cefl un ouvrage tres~ 
utile , ou la raifon ftf iexpérience 
juJHfieront infailliblement la nje- 
rué de cette Doélnne -, fêd feront 
njoir a découvert les mouvement 
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les plus cachés delà nature an fujet 
de cette matière, pourv en ([riil foie 
foutenu d'un appuy auffl or and que 
le njotre , ptf quil paroiffe fous 
l'autorité de ndotre Nom, dont U 
mente efl auffl célébré par la Vertu^ 
quil e fl fameux par la Noblejfe de 
^vos illuflres /.lyeuls qui ont pof- 
fedé les plus importantes Charges 
de l'Etat ; fùfl J/bus ont laijfé avec 
le fang tout l'avantage de leurs 
affilons les plus héroïques , pour les 
réunir en naotre Perfonne , ou nous 
les avons hju renaître avec éclat 
toutes les fois qu il a fallu confer- 
rver le bien public ; ou elles ont 
paru fl autentiquement quelles 
Vous immort ait fer ont dans la mé¬ 
moire de toute Upoflerité , qui Vous 
tonfiderera toujours comme f appuy 
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delà Province > (honneur de U lu- 
fttce , le Pere féj le Protecteur de 
la Patrie. Toutes je s éminentes qua¬ 
lités , MONSEIGNEUR, 
qui Vous ont élevé au plus haut 
degré de U gloire , ne demandent 
plus a prefent de Vous , pour accom - 
phr la félicité commune , que d'ètre 
le protecteur des ^uentés de cette 
Aîedecme , qui donne des connoif 
fances certaines de ces fortes de Fié - 
njres 3 féd des remedes ajjurés pour 
les guérir avec méthode , afin que 
Vous foyés le réparateur de lafianté 
du corps humain lors quil en fera 
affligé y comme Vous Pavés été de 
celle du corps politique par les 
beaux Reglemens que Vous avés 
faits dans le Palais ; %dpar les ora- 
ües de cuerité que Vous prononcés 


; dans vos Ar refis , oh U ]ufiice ejl 
| fi fainte ftfi fi entier e 3 qu'ils attirent 
U-vénération de tous ceux qui les 
entendent. C e fi fir cette confiance y 
M O N SEIGNEUR , que 
J ’efiere de votre Grandeur quelle 
recevra favorablement cette Do - 
Elnne 3 {g) que l'approbation d'une 
perforée au fi éclairée que Vous 
Ittes , luy donnera tout l'éclat ne- 
ce faire pour la faire triompher de 
l envie de fis ContradiEleurs j fgfi 
pour aveugler ces qyféaux de te ne' 
bresptfi de mauvais prefaoe 3 qui ne 
: peuvent fouffnr la lumière d'une 
vérité fi claire s fi finfible (g) fi 
* neceffairç au puohc , pour fi prefer- 
Wer y ç> pour feguérir des Fièvres 
Continues , des Fièvres Pourprées 
fifti fontfi frequentes dans plufieurs 
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tndroits de cette Province > fé) par¬ 
ticulièrement dans la Ville capita¬ 
le , qui eft honnoree de a/otre Jej our 
de a/otre protection , afin que 
l'utilité qu'il en recevra ne foit 
quun effet de a/otre generofitêqui 
m'aura permis de faire imprimer 
ce petit Ouvrage fous ai os favora¬ 
bles aufftces , apres t avoir recew 
comme un témoignage de la profon¬ 
de foumiffion , avec laquelle je fm$ % 

MONSEIGNEU R, 

De a/otre Grandeur 5 


Le très-humble & tres- 
obtïlfant ferviteur, 
Moreau» 


E f e Lî AI , r , , DE L ' APp R o-ratio. a 
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1 Celehr ' Vmverfté de Pari,. 

Olin ST' Je I« Examina. 

chant un Traité Chïmiav 1 /„ S L’ t0U ' 
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EXTRAIT D U PRIVILEGE 
du Roy , , 



£0 0 I S par la grâce de Dieu , Roy 
*d c France & oe Navire : A nos 
^Amés & feaux ConfciUers, les Gens 
_îtcnans nos Cours de Parlement, 
Maine des Requêtes ordinaires de nôtre Ho- 
t-l, Baillifs .Sénéchaux, Prevolls, Juges, lors 
Lieutenans 5c tous autres nos Jafticiers, & Offi¬ 
ciers qu’il appartiendra, Salut. Nôtre cher 
& bien amé , Me- Jaques More»» DoZîeur en 
Médecine demeurant à Châlon fur Saône , Nous a- 
fait remontrer qu’il a compofé un Livre, intitule 
Traité Chimique de U véritable connu;fanes des 
Fièvres continues , fou prccs & pejlilentcs , & des 
moyens de les guérir & de s'en preferver , t'r.t par 
les acides que par les fudorifiques , lequel 
il defiroit faire imprimeur î & il Nous a très» 
humblement fait fuppüer de lu y accorder nos 
Lettres fur ce necefiaires : A ces causes, 
voulant favorablement traiter ledit Expofant, 
Nous luy avons permis & accordé, permettons 
& accordons par ces prefenies, de faire impri¬ 
mer ledit Livre par tel Imprimeur ou Libraire 












fini voudra choifîr , en tels volumes , marges 
i & caiadleres , & auranc de fois que bon luy 
j feinblera, pendant le temps de fix années coq. 
I fecutives , à commencer du jour qu’il fera ache¬ 
vé d’imprimer pour la première fois j iceluy faire 
i vendre , débiter , & distribuer par tout nôtre 
Royame. Faifons défenfes à tous Libraires ^ 
, Imprimeurs & autres , d’imprimer, faire impri¬ 
mer > vendre & débiter ledit Livre, fous quel 
pretexte que ce foit, même d’imprclfion étran¬ 
gère ou autrement , fans le confentemenr de 
l’£xpofant,ou de fes ayant caufe, à peine de con- 
fifeation des exemplaires contrefaits , trois mille 
livres d’amande , payable fans dépoft par chacun 
des conuevenans, applicable un lier à Nous, 
un tier à l’Hôtel Dieu de Paris , & l’autre cier i 
]’Expofaut,& de tous dépens , dommages & 
interefts , h U charge a en mettre deux Exem - 
flaires en notre Biblieteque publique, un en celle du 
Cabinet des Livres de nôtre Château du Louvre , 
un en celle de nôtre très-cher & féal Chevalier 
lé~Sieur le Tellier, Chancellier de France , défaire 
imprimer ledit Livre en beau caradlere & papier, 
conformément à nos Reglemens , & de faire regtf 
fret ces prefentes es regiflres de la Communauté des 
Marchands Libraires de nôtre Ville de Paris , à peine 
de nullité des Prefentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons faire jouir Sc ufer 
i’Expofant , & ceux qui auront droit de luy, 
plainement & pafiblement, cédant & faifant ccf- 
fer tous troubles & empêchemens au contraire. 
Voulons qu’en mettant au commencement,ou fur 
la-fin dudit Livre , l’Extrait des prefentes elles 
foient tenues pour dûement lignifiées , & qu’aux 
copies d’icelles collationnées par un de nos amés 
& féaux Confeiljers Secrétaires, foy foit ajoû- 




tce comme à l’Oi’gifiaJ. Commandons 
2U premier nôtre HtrfTier ou Serge nt fur ce re» 
<]ui^ , [aire pour i xecunon des prefentes, tous 
Ades neceflanes > fai.s demander aune peimif- 
fioniCAR tel eft nôtie plaifir. Donne’ â Ver- 
failles le 15 joui du mois de Janvier > l’an de 
Grâce mil fix cents quatre vingt trois Si de nô¬ 
tre régné le quarantième- Et plu- las \ Par le 
Roy eu fon Confeil. J U N C QJJI ERES. 

Rigiflré fur le Livre de la Cctner.un- utè des Li¬ 
braires & Imftimiurs de Pans le u, Janvier 
16% j, fusvant CArrefi du Parlemmt du 8 j4vrtl 
celu y du Ccnfeil privé du Ri y du 17 . Fé¬ 
vrier 1 66 <). a ia (barge que ledit Livre fera débité 
par les mains d'un Libraire ou lmprim ur , fuivant 
les Ordonnances & Rcglernens. Signé ANGOT 
Syndic. 

Et ledit Sieur Moreau a cédé , & tranfportê 
fon droit de Privilège , à Jean Ressavre, 
Imprimeur & Libraire de I. Ville de Dijon , pour 
en jouïr conformément à iceluy, fuivant l’ac¬ 
cord fait entr’eux. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 
30. Mars 1 68j. 

Les Exemplaires ont été fournit* 
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PREFACE AVLECTEVR 

P O m m e déroutes les Fiè¬ 
vres il n’y en a point de 
plus furprenances, de plus 
dangereufes, ny de plus inconnues 
que celles qui font rapportées dans 
ce craité,veû même que la plus-parc 
de ceux qui en ont écrit ne s'en ex¬ 
pliquent que par des qualités occul¬ 
tes,cela m’a obligé de m’y appliquer 
avec beaucoup de contention pour 
m’éclaircir autant que je pourrav 
fur une matière d’une fi grande im¬ 
portance , 8c pour eihe toujours 
prêt dans les occasions à fecourir 
tous ceux qui fe trouveront at¬ 
teints de ces fortes de maladies } qux 
font d’aurant plus fâcheufesqu’elles 
étonnent tres-fouvent le Médecin, 
qu’elles font mourir beaucoup 
a 
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de gens avant qu’on les puiffè 
connoîcre. 

C eft dont cette confideration 
qui m’a pouffé à prefencer ce pe¬ 
tit traité au public , comme le plus 
utile ôc le plus neceflaire de tous 
ceux qui font dans la Medecine i 
& parce que ces fortes de Fièvres 
ne peuvent naître dans un endroit 
qu’en même temps elle ne rava¬ 
gent bien fouvenc des Provinces 
entières : Je prie le Leéteur de fe 
défaire des préventions qu’il pour- 
roic avoir contre les cinq princi¬ 
pes de la Chymie , qui font les 
efprits,les foufres,les fels, l’eau,&; la 
la terre dont je me ferts pour les 
expliquer El pour les traiter avec 
méthode , puis qu’il n’y en a point 
d autres par le moyen defquels on 
puifTe plus raifonnablemenc exé¬ 
cuter cedeffei» : Et de ne pas trou¬ 
ver étrange fi je n’en ay pas fait 
un Chapitre feparé pour les traiter 
chacun en particulier parce qu’ils 
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font tellement connus dans tous 
les Auteurs Chymiques qu’il n’y 
en a pas un feul qui n’en ait écrit 
à fond au commencement de Ton 
livre jqui efl la raifon pour laquel¬ 
le jay crû qu’il feroic inutile d’en 
faireicy la répétition, 6cced’autanç 
plus que je les explique affez dans 
tout le corps de ce livre, ou l’on 
trouvera que j’en donne une fuf- 
fifante intelligence pour faire con¬ 
coure lesmouvemens les plus ca¬ 
chez de la nature au fujec de I* 
génération à la crudité , de la cru¬ 
dité à la maturité , 6c de la ma¬ 
turité à la pourriture ; qui font 
tous les differents degrez par ou 
doivent paffer tous (es mixtes qui 
font dans le monde * 6c qui fonç 
aufîi Tunique fondoment fur le» 
quel jetabliray toute, la connpif- 
fance de la véritable Médecine» 

6c par confequenc de ces fortes de 
Fièvres. 

Qui fi Ton voyou de frequents 


PRE FACE . 

fuccez dans la Médecine qui n’ex¬ 
plique les maladies & les remedes 
que par le chaud & parie froid, on 
auroic raifon de s’y attacher 8c de 
s’y arrêter : Mais comme il eft 
certain qu’une Do&rine ne peut 
pas fe fervirde deux fortes de prin¬ 
cipes differents , ôc que d’ailleurs 
nous voyons tous les jours que 
les Médecins qui raifonnenc des 
maladies fur ces premières qua* 
litez ne laiffènc pas de fe fervir 
dans leur pratique de beaucoup 
de remedes Chymiques , qui ne 
peuvent point avoir d’autres prin¬ 
cipes que ceux de leur arc , qui 
cft la Chymie 5 il faut neceffai- 
rement conclure , que leur Théo¬ 
rie eflant differente de leur Pra¬ 
tique ils ne peuvent avoir ny l’u¬ 
ne ny l’autre : mais encore qu’ils ne 
fçaoroient dire que leur fcience 
loit bonne , puis qu’ils font con¬ 
traints pour guérir avec fuccez 
les maladies qu’ils traitent de cher- 
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cher des remedes dans une Do¬ 
mine étrangère qui n’efl pas établie 
fu r leurs principes. 

Mais ce qui devroic obliger le 
Public à ne pas avoir tant de con¬ 
fiance à cette forte de Médecine, 
ce fl: qu’elle ne peut pas meme ex¬ 
pliquer les differents effets de 
quantité de fes remèdes qui ont 
les mêmes degrez des premières ou 
des fécondés qualités ; comme pa* 
exemple : pourquoy la Reubar- 
be efl purgative ,1e bois de Gayac 
efl fudorifique , & cette plante 
qu’on appelle virga aurea efl diuré¬ 
tique , parce que tous ces médica¬ 
ments qui ont des vertus fi con¬ 
traires ne laiffent pas d’eflre de 
même tempérament puifqu’iis font 
chauds & fecs au fécond degré , 
fuivanc cette Dodrine , qui pour 
cette raifon ne fçauroic dire que 
ces premières qualités puiffent 
produire des effets fi differents 
dans des fujets ou elles font tout à 
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foie femblables, 6c par confisquera 
qu’elle ne peut déjà expliquer ces 
chofes fuivant fes principes , 6 e 
qu’elle efl obligée dans cetce oc- 
eafîon de recourir à des qualités 
occultes, 6c d’avoüer qu’elle n’en 
connoîc pas la caufe , fuivant le 
propre terme dont elle fe fert ; Ec 
ainfï comme elle raifonne de même 
manière fur les maladies , il efl 
certain qu’elle ne les connoîc pas 
mieux que -les remedes , ôc qu’elle 
prend ordinairement l’effet pour 
la caufe $ car lors qu’elle dit que 
la Fièvre eft caufée d’une chaleur 
étrangère 5 il efl vray dans le jafle 
raifonnement, que l’on n’a pas la 
Fièvre parce qu’on a de la chaleur, 
mais au contraire qu’on a de la 
chaleur parce qu’on à la Fièvre, 
6c par confequent que la chaleur 
n’ell qu’un effet de cette indifpo, 
ficion 6c non pas la caufe. 

Cependant l’on n entend prefque 
parler que de chaleur dans cette 
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Do&rine pour expliquer les eau* 
Tes de toutes les maladies, pour 
cette raifon l’on n’employe que des 
remedes raFraichiffants pour les 
combattre , ce qui efl pourtant un 
méconte affez évident puis qu’il 
devroit avoir autant de differentes 
alterations qu’il y a de qualitez 
contraires dans cette Do&rine , 6c 
par confequent des remedes chauds 
aufïi-bien que des Froids , 6c des 
Fecs audi-bien que des humides 9 
afin que la Théorie Fut conForme 
à la Pratique. Neanmoins l’on ne 
voit pas que ces remedes foîenc 
en ufage dans cette Forte de Mé¬ 
decine, puis qu’elle ne blâme les 
Fudorifiquesdans les Fièvres ( quoy 
qu’ils foienc neceffaires pour f pu¬ 
rifier le fang ) que parce qu’elle s’i¬ 
magine qu’ils ont de la chaleur. 

Mais fî cela éioit vray que les 
premières qualitez fuffent capables 
de cauFer les maladies , il s enfui- 
vroit que toutes celles qui proce- 
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dent de chaleur devraient ehre 
combattues^ par des qualités froi* 
des, 6c qu il faudrait necefFaire- 
ment s’abfienir de l’ufage des meil¬ 
leurs aliments qui abondent en 
principes aéiifs, & qui par eonfe* 
quent ont quantité de parties fui- 
phurées, dont le mouvement pour- 
roic caufer de la chaleur y ce qui 
eft pourtant contraire à la pratique 
de cette Dodrine , qui ne défend 
pas même dans les Fièvres i’ufa- 
ge des bons bouillons de vian¬ 
de, qui ont quantité d’efpnt fui- 
phurés qu’ils ont tiré de la chair 
des animaux dont ils font faits , 6c 
qui par ainfî pourroienc pro- 
duirede la chaleur , 6c augmen¬ 
ter ces fortes de Fièvres û elles 
procedoient de cette caufe ,auffi- 
bien que toutes les maladies chro¬ 
niques qu’elle établit fur ce même 
principe , & Quelle permet } non 
feulement Fufage des bonnes vian¬ 
des qui fecoienc contraires pour 
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ia même raifon , mais encore 
celuy du pain qui n’y convien- 
droit pas mieux , puifque tous 
ceux qui fçavem î arc de faire des 
médicaments , n’ignorent pas que 
Ion peut cirer du bled fermen¬ 
té , un cfpric aufîi ardent que ce- 
îuy du vin- 

Ainfi il n’y a perfonne qui ne 
voye,ou que ces premières qualités 
ne font pas les maladies fuivanc 
cette Oodrine ( cequiefl; vérita¬ 
ble )ou bien que le régime de vie 
qu’elle ordonne n'a point de rap~ 
porc , & ne convient pas pour 
j procurer la guerifon , puis qu’il ne 
tend pas à une fin contraire à la 
maladie. 

Mais ce qui efl encore plus ex¬ 
traordinaire , c’eft qu’on peut dire 
avec raifon que cette forte de 
Medecine ne connoîc pas même 
les principes de chaud 6c de froid 
fur lefquels elle raifonne , car fî 
l’on examine de prez les remedes 
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dont elle fe fert pour rafraîchir, lots 
ttouvera qu’ils contiennent évi¬ 
demment un principe de chaleur, 
comme il eft facile de s’en laifter 
perfuader dans une très - grande 
quantité ,entre lefquels il ni? faut 
feulement que conflderer les fe- 
mences de melon , de concombre, 
de citrouille , ÔC de courge > qu’elle 
nomme par excellence de s'fe men¬ 
ées froides, ôc dont elle apprend 
à tirer des extraits en les batcans 
dans un mortier de marbre avec 
de l’eau pour faire des émulflons 
rafraichiflantes 5 comme fi toutes 
les femences qui font au monde 
n’avoient pas en elle même un 
foufre naturel > qui eft un principe 
de vie , de végétation , de mouve¬ 
ment 6c de chaleur; & fi elles F ne 
rendoient pas toutes ( quand on les 
prefte ) des parties huileufes &c ful- 
phurées , qui font inflammables de 
leur nature , comme il eft aifé de 
l’exprimemer dans ces fortes de 
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Semences que nous venons de 
nommer où elles ptédominenc 
nianifeftemedc aulfi-bien que lors 
quelles fonc réduites en émulfious, 
quoy qu’elles n’y paroiffent pas de 
la même maniéré parce qu’elles 
ont été divifées en petites parties 
iafenfibles dans cette préparation, 
où il faut necelTairemec battre 
ces femences peu a peu avec une 
petite quantité d’eau , afin que fui- 
Vant qu’eiles s’incorporent avec les 
lelsquis’y rencontrent, elles puif- 
fenc en même temps s’unir par leur 
moyen avec les parties huileufes 
pour les feparer les unes des autres 
& les empêcher de paroicrej de mê¬ 
me maniéré qu’il arrive lors qu’on 
a difTout de l’huile avec du lucre, 
laquelle s’unit enfuite li facile¬ 
ment avec l’eau, qu’il efl prefque 
impoffible d’y remarquer les par¬ 
ties fulphurées les moins fenfibles, 
tant elles font engagées avec l’eau 
par le moyen de ce Ici 
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C’eft pourquoy nous devons l 
ncceflairement conclure » que ces 
forces d'émul fions qui ont âinjfî 
quantité de parties graffb * hui- 
leufes.&c fulphurées, ne peuvent 
aucunement convenir dans les 
Fièvres pour rafraîchir , & par 
confsquenc que leurs qualité eft 
inconnue dans cette Médecine qui 
les employé pour ce fujec 3 parce 
qu’elles ne font pas fi tôt en dU 
geftion dans l’eftoroac que la cha¬ 
leur ( qui même fuivanc le fend¬ 
aient de cette Doctrine) alFmble 
les parties homogènes , & fepare 
celles qui font heterogenes > Caler 
congregat homogenea & difgregat 
heterogertea , fera infailliblement 
approcher ces parties fulphurécs 
les une auprez des autres , en 
telle forte qu'elle lurnageront la 
liqueur & qu’elles entreront ainfi 
dans la mafl’e du fang pour l’en¬ 
flammer & augmenter , par leur 
mouvement la chaleur de fon ebul- 
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L’on en peut autant dire du fyrop 
/iolac, donc elle fe fert pour fai- 
•e desjuleps rafraichifTants 5 car 
premièrement, fi l’on confidere la 
iViolecte de laquelle on tire le lue 
qui entre dans fa compofition , l’on 
rouvera déjà que ce n’eft pas une 
:hofe rafraichiflante, puis que c’eft 
«an aromat qui a une odeur fl 
extraordinaire qu’un petit bou¬ 
quet de cette fleur efl: capable 
d'embaumer toute une chambre, 
’■& que l’odeur qui n’efl autre 
jehofe > fuivant Ariflote , qu’une 
jexhalaifon chaude & feche : odor 

exhftlœtio calidt & fi cc i 5 ne peut 
pas luy donner cette qualité de 
.rafraîchir , non plus que le lucre 
qui efl l’autre moitié de ce mé¬ 
lange , puis qu’il eft auffi chaud êc 
Ifec , fuivant cette doctrine. De 
maniéré que fl l’on vouloir exa¬ 
miner tous ces remedes qui font 
raifonnés fur le chaud , & fur le 
froid , l’on crouveroit qu’ils ne font 
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p$s mieux connus que les émuî 
lions , &: le fyrop violât don 
nous venons de parler > & ainf 
puis que cette Medecine tfl fi peu: 
éclairée dans les principes,&qu’ell< 
aime mieux croupir dans fobfcu-i 
rite de l’ignorance que d’ouvrir 
les yeux à la lumière de la vérité, 
que le beau feu de la Chymie 
découvre clairement à tous ceux 
qui la cherchent dans fes opera¬ 
tions, nous devons necefTairemene 
conclure que les documents qu’el¬ 
le prononce à laveugîe ne] peu¬ 
vent jamais être que très-funeftes, 
dans leurs fuccés 5 parce qu’elle 
c{\ de même nature que cet oyfeau 
de Tenebres, &: de mauvais pré¬ 
face dont parle le Poète Ovide. 

Sedei in adverfo notturruis , lumine 
bubo. 

Tuner eoque graves edi dit aure fonos, 
Quoy-qué les raifons foient 
afles fortes pour ne pas s’engager 
44ns un femblable party, & que 
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l‘e ne prétends pas les avoir avan¬ 
cées pour choquer qui que ce foie $ 
mais feulement pour faire con- 
noître la vérité qui eft avanta- 
geufes à tout le monde 3 neanmoins 
:je fçay bien que je ne fçaurois 
m’empêcher d’eftre expofé à la 
; cenfure de quelques uns des plus 
, critiques,qui quoy qu’ils ne foienc 
pas capables de dire quelque cho- 
fç de meilleur > ôc encore moins 
!de mieux faire, mépriferont pour¬ 
tant la Do&rine que je propofe* 
imais comme il ne méritent aucune- 
..ment qu’on leur réponde, & que 
je ne prétends pas parler à eux 
ifuivant leConfeildu Sage, qui me 
les a déjà fait connoître par leur 
*nom au vingt-troifiéme Chapitre 
des Proverbes : ln auribus infipien- 
\ùum ne lo quart s quia defptcient d offri* 
nam eloquii tui , je ne croy pas 
l.qu’il foie icy neceifaire de cher¬ 
cher d’autres raifons pour me 
deffendre contre leur paflion que 
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celle de leur propre infuffifance. 

Et s’il s'en rencontre d’autres s 
qui par un principe de jaloufie di¬ 
rent que cette IDoébine n’efi: pas 
nouvelle , bc que je n’ay rien 
avancé qui foie de moy ; je con- 
viendray facilement avec eux de 
îa première Proportion , puifque 
je prétends que c’efi la Doétrine 
Pra&ique d’Hyppocrate , bc de 
Gailien .5 mais je ne tomberay pas 
d’accord de la fécondé, parce que 
je foûciens qu’elle n’a jamais été 
traitée fur ces principes > ny d’une 
maniéré fi naturelle , & fi intelli¬ 
gible. Cependant comme cela ne 
regarde pas le public , qui n’a pas 
a fiai re d’où elle vienne , pourveu 
qu’elle fou véritable , je fouhaitte 
feulement pour leur fermer la 
bouche qu’on leur demande fi 
elle efi: bonne ou fi elle efi mau- 
vrife, afin que s’ils difent qu’elle 
efi bonne , on les oblige pour lors 
davolier qu’ils ne la connoifienc 

pas 


pas auparavant, & qu’ils doivent 
louer ce livre qui leur apprend 
des chofes il utiles , & il avanta¬ 
geâtes , parce qu’autrement s’ils 
iofoient foûtenir quelle leur êtoit 
déjà connûë , il faudroic par ne- 
ceffité les blâmer de ce qu’ils ne 
l’ont pas Tuivie jufques à prêtent , 
& par ainfi les charger desfacheu- 
j tes confequences qu’on en pour- 
roic tirer : Et fi au contraire ils 
difent quelle efl mauvaife, on leur 
répondaufli en même temps, qu’ils 
ne méritent pas d’efhe crû fur ce 
fiujet , parce que ce n’efi: pas afiez 
de le dire dans le particulier , où 
pour l’ordinaire on efi: à couvert 
de la cenfure > mais que pourcéc 
effet ils doivent en écrire publi- 
. quement, afin de voir s’ils feront 
capables d’apporter des railons qui 
puiflent renverter tout l’ordre des 
mouvements de la nature que cette 
Dodrine enfeigne fi tenfiblementj 
fans qu’ils (oient obligés de tom- 
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ber eux mêmes dans la confuiîon: 
ou bien s ils ne peuvent pas ac- 
cepter ce parcy pour me repren¬ 
ds , il ne faut pas aufli qu’ils 
avancent de femblables difcours 
qui ne font que des paroles en l’air, 
car je me concenteray feulement 
de leur répondre ce qui eft die 
pour eux dans l’Ecriture au fixié- 
me chapitre de Job : guare de - 
traxifiis fermonibus ventatts cum e 
vobis nullus fit qui pojfît arguere me^ 
ad increpandum tantum eloquia con~ 
cinnatis , & ad ventum verba pro* 
fertts Mais au contraire s’ils (ode 
plus fages cela les doit engager 
d’honneur à fe taire, ôc fuivre le 
i-onfeil qui leur eft donné au 
treizième chapitre du même livre, 
Mque uttnam taceretis ut putaremhi» 
g Jf e fi*p tentes ; Parce que j’efpere que 
tout ce qu’ils pourront dire de 
cette maniéré ne fera jamais au- 
cune impreffion fur les efprits les 
éclaires, qui en jugeront tout 
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au contraire lors qu’ils verront la 
vérité de mes raifons qui fera 
confirmée par l’experience la plus 
fenflble. 

C’eft pourquoy fi Ion fait tant 
foie peu de reflexion fur toutes ces 
chofes, Ton ne fe laifTera pas fi fa¬ 
cilement entraîner au torrent de 
ceux qui ne jugent de la bonté 
d’une Dodrine que parce que ceft 
le train 6c la route ordiniare j 3C 
qui par confequent quittent le par- 
ty de la raifon pour fuivre à l'a¬ 
veugle les vieux chemins les plus 
frayés de l’erreur où ils font mab 
heureufemeot conduits par la 
Troupe de ceux qui les prece¬ 
dent , en quoy ils font la même 
chofe que ce qu un ancien Auteur 
a dit fort à propos fur ce fujet 3 
Antecedentem gregem fequmtnr non 
quo emdurn fed quo itur.^ Et Ion 
n’aura pas tant de peine à écoutek* 
la Chymie qui donnera des idées 
-bien plus claires, plus fenflbles 6c 

é % 


PREFACE. 
plus certaines, tant de h nature des 

maladies que des remedes, puifque 
tes principes font fi fenfibles qu’on 

les peut reconnoîtreàfœil dans les 

refo utions qu'elle fait des mixtes ; 
°iî il eft facile de voir que les ef- 
pncs ; lesfoûfres, les fois, l’eau, & h 
terre qui paroi/Tcnt pour lors, 
ionties véritables principesde tou- 
te conipofition, fuivant cét axiome 
dî 1 bilolophie omnia emm compo - 
.. tntur in quœprimo refolvuntur. 

Mais quoy.que ] a Chymie aye 
le malheur dans nôtre fiecle d’être 
attaquée a la fourdine parles qua¬ 
lités occultes & malignes de f es 
envieux,qui font gltfl'er leur venin 
dans lefpric de la plus-part des 
tommes donc ils gagnent facile- 
n’enc f a crédulité par l’autorité 
qu tlsontacquife, plût$t parla lon- 

gueurdu temps que par la force de 
ia vente ; & que cette fcience qui 
Jepeuc vanter de trouver de re- 
n ' î< *?? aux maladies les plus ca~ 
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citées ne peut prefque garantir du 
poifon de Tes ennemis jcependant 
( Mon cher Letteur ) j’ay trop 
bonne opinion de vous, pour croire 
que vous vous laitïiez prévenir par 
ces erreurs populaires,qui donnent 
tant de crédit à une Dodrine donc 
on voit fi peu de miracles 5 & j’ef- 
pere que vous n’en jugerés pas fur 
iefemiment de ceux qui n en font 
les ennemis que parce qu’elle efl 
contraire a leur inrereft , & non 
pas à la vérité. Mais je ne croy 
pas qu’il foie icy necedaire de faire 
l’Apologie de laChymie à laquelle 
je me fentirois prefqne d’humeur à 
m’abandonner , fi tous les plus 
célébrés Auteurs qui en ont traité 
à fond n’avoienc déjà écrit tout ce 
qui le peut dire fur ce fujet 5 & je 
croy avoir à faire à un Ledeur trop 
éclairé pour fe laifTer aller aux 
préventions d’une Dodrine con-* 
araire : Je lai0e neanmoins à la 
difçcetiun d’un chacun d’en juger 
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comme il Iuy plaira ; & toute la 
grâce que je demande au Public , 
c’efi: de recevoir ce petit traité avec 
autant de bien - veiiiance que j’ay 
de zele de luy offrir pour Ton uti- 
Ijté ; puifque c’efi: le deffein que 
j ay de me facrifier à fes interefts 
qui m’y a porté. On y trouvera 
outre le raifonnemenc & l’expe- 
rience quantité de citations d’Hip¬ 
pocrate & de Gallien pour montrer 
que cette Doctrine n eft pas oppo¬ 
se à la pratique de ces Auteurs, 
qui eft ce qu’il y a de meilleur 
dans leurs ouvrages j ôrquoy-que 
les principes dont je me ferrs ayent 
déjà été traités dansParacelfe 5 ou 
dans Vuiliis, & qu’il foie tres-dif- 
ftcile que je les puilfe employer à 
mon fujec fans qu’ils tendent 
quelque - fois à un même raifon¬ 
nemenc , neanmoins jfi l’on fe dé¬ 
pouille de toute forte de préven¬ 
tions Ion trouvera de plus que je 
traite cette matière d’une autre 
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façon en ce que j’explique parti¬ 
culièrement ce que l’on doit enten¬ 
dre par la nature , 8c que je me iers 
de fes mouvements pour connoître 
les Fièvres continues, te les Fièvres 
Pourprées, où elles fe terminent 
fouvent j lors que le fang tombe en 
pourriture , dont on n’a fait aucune 
mention dans ces Auteurs ny dans 
les autres,aùfîl-bien que de la pour¬ 
riture concagieuie des Fièvres pef- 
tilentes,qui a été inconnue jufques 
à prefent j U enfin de la Mechode 
particulière dont je traite les unes 
te les autres , tant par les acides 
que par les fudorifiques, avec les 
comparaifons les plus fcnfibles de 
la nature , 6c de l’art, qui font voir 
par expérience, non feulement la 
vérité de cette Doèlrine 5 raais 
encore que la Théorie eft entiers® 
ment conforme à pratique. 

Pour le ftyle je ne me fuis étu¬ 
dié qu’à le rendre intelligible , fans 
yaffc&cr le fafte,6c Ci je me fers 
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de quîques répétitions je n’ay 
pû m'en dtfpenfer parce que la 
matière l’exige 5 & qu’il a fallu 
faire application des même raifons 
à de differents fujets. Enfin s’il 
fe rencontre quelques termes qui 
ne foienc pas au gré des délicats 
du fîecle 5 cependant comme ils 
expliquent mieux fuivam mon 
fens tontes les idées que jay con¬ 
nues fur cette matière , je ne crois 
pas que cela doive mériter une 
rigoureufe cenfure , ny rien dimi¬ 
nuer de la bonté de la do&rine, 
de la force, du raifonnement, ny 
de la vigueur des remedes, qui eft 
la feule fin que je me fuis propofêe 
dansce petit ouvrage , où les fautes 
d ortographe qui s’y peuvent glif- 
fer dans l’imprefïion ne doivent 
pas empêchet de prendre le fens 
du livre qui fera d’une grande 
milité aux fains ,6c aux malades $ 
puis que je n’y enfeigne pas feu¬ 
lement les remedes pour recou¬ 
vrer 
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vrer la famé ; mais aufîî que j y 
découvre les moyens de fe H con- 
ferver $ ainfi je prie le Ciel, mon 
cher Leéteurque vous en puifliés 
faire vôtre profit, & que je vous 
fois anlîi utile en cela, que j’ay eû 
de paflion de vous le faire con- 
noîcre, afin que vous ayes l’avan¬ 
tage de dire avec le Poëcé Ovide. 

Nec âolor ullus aàefi , necfebribus 
utor anhelis $ 

Et fer agit foliti ven#, tenons iter „ 
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CHAPITRE I. 

Des Fièvres Continues , & des Fièvres 
Pourprées , où elles fe terminent . 

A Medecine n’eft jamais 
Ilillil ptas nece ^ a Te , ny plus 
officieule , que'jlors qu’elle 
nous donne une parfaite'connoif- 
^ A 
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faoce des Maladies les plus ca¬ 
chées , comme font les Fièvres 
continues 6c les Fièvres malignes, 
fans recourir à des qualités occul¬ 
tes , ou à de certaines pourritu¬ 
res , qui ne nous donnent jamais 
une entière idée des chofes j &C 
qui n étant que des mots fpecieux 
que le vulgaire il entend pas, veu¬ 
lent dire de bonne foy, que l’on 
ne fçait ce que ceft ; & qui par 
confequent ne peuvent fervir aux 
indications necefTaires pour trou¬ 
ver les remedes propres à une vé¬ 
ritable guerifon ; puisque fuivant 
le fenumenc de Galien , Ion ne 
peut traiter une maladie fans la 
connoître : Jgncti nul la eft curatïo 
morbï. 

Ainfi , comme je me fuis propofé 
de traicer de ces fortes de Fiè¬ 
vres , il me femble que l’ordre le 
plus naturel que 1 on doit tenir, 
eft de s’appliquer à la recherche 
des moyens qui nous peuvent con- 
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duire avec plus de facilité à la vé¬ 
ritable connoiflance de leur naru- 
re ; Ce que Ion ne peut faire plus 
juftement, que par de folides rai- 
fons,fondées fur l’autorité des bons 
Auteurs 3 & établies fur l’e«pe- 
rience la plus fenfible. 

Mais pour entrer d’abord en 
matière , je trouve que la Fièvre 
étant un mot generique à l’égard 
de ces fortes de maladies, il faut 
premièrement fçavoir ce que l'on 
entend par cette Fièvre , afin de 
voir enfuite comme le fang s’é« 
chauffe 5 & qu’elles font les cau- 
fes formelles de ce fentiment que 
nous appelions la chaleur. 

Je trouve donc que la plus jufle 
définition que l’on puifle donner 
de la Fièvre , eft de dire , que c’efl 
une fermentation dereglée,ou une 
trop grande effervefcence qui (e 
fait dans le fang , fuivanc l’ethimo- 
loge du mot , febris quafi fer ver c% 
c’eftàdire bouillirj ce qui fe fait 
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par l’exaltation des parties grades, 
huileufes & fulphurées, que Ga¬ 
lien a reconnu dans le fang,com¬ 
me il fe voit au fécond livre des 
Tempéraments , chapitre 3. In fan- 
game aliquid fingue & oleofum 
extfiit . 

Cette vérité eft fi claire , & fi 
confiante qu’elle n’a prefque pas 
befoin de preuve, puisque l’expe- 
rience nous fait voir tous les jours, 
que lors que les foufres qui font 
dans les mixtes , commencent à 
fe mouvoir lentement, ils ne pro¬ 
duisent pour lorsque ce ienttmenc 
que nous appelions la chaleur: 
mais quand iis s'exaltent au delà 
de leur température naturelle , & 
qu'ils fe dégagent tellement des 
autres principes , qu’ils font dans 
leur pureté , pour lors ils s’émeu¬ 
vent avec tant de rapidité &; de 
vitefie, qu’ils s’enflamment dans le 
corps folides , & font bouillir les 
liqueurs ou ils fe rencontrent. 
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Cela nous paroîc clairement 
dans l’experinece que nous avons: 
Par exemple , du foin mouillé', 
qui s’échauffe d’une maniéré il 
extraordinaire quand on le mec en 
monceau , qui s enflamme fouvent 
de luy-meme. Mais ii nous vou¬ 
lons fçavoir d’où vient cette cha¬ 
leur, i’on ne peut pas dire que 
e efl: une qualité du feu , comme 
fe f imaginent ceux qui admettent 
( fuivanc Ariftote ) les quatre qua¬ 
lités des Elemencs, &quiparcon- 
fequenc ne raifonnants que furie 
chaud , le froid, le fec , 6 c 1 humi¬ 
de ,ne peuvent jamais connoître la 
nature 6 c la caufe des maladies , 
fuivant le fencimeoc d’Hypocrate, 
qui dit au livre de l’ancienne Mé¬ 
decine , que ces forces de qualités 
ne font pas les maladies, non cali- 
dnmy non fngidum , non hnmidnm y 
non ficcum faciitnt morbos. 

Car comment fe peuc-il faire que 
cecte chaleur foie une qualité qui 
A 3 
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vient immédiatement du feu, puis 
qu’étant certain que le foin s é- 
c^auffe bien long -temps aupara¬ 
vant que le feu paroiflfe; cela cho¬ 
que le bon fens , & ne fe peut 
pas concevoir. Je fçay bien qu ils 
ont coûtume> pour appuyer leurs 
femimens , de fe fetvir de cer¬ 
tains mots fpecieux , qui ne laif- 
fent pas de les engager dans une 
plus grande difficulté : Car quand 
ils difent que le feu n eft pas ac¬ 
tuellement ny formellement dans 
le foin , mais qu’il y eft feulement 
en puiflance , & que par cor.fe- 
quent il peut produire cette cha¬ 
leur 5 ce railonnement implique, 
puis qu’il eft vray de dire , que 
d'être en puiflance^ en quelque 
lieu , 2c y pouvoir être , & n y 
ère pas , c’eft de bonne foy la 
même chofe , fans chercher tant 
de mots pour s’expliquer : Ainti 
il n’y a perfonne qui puiffe com • 
prendre comme ce feu qui neft 
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pas a&uellement dans le foin , 
pourroit prodaire une chaleur ac¬ 
tuelle ÔC fenfible. 

Mais il eft vray , comme nous 
avons die , que cette chaleur ne 
vient que du mouvement inté¬ 
rieur des parties fulphurées qui fe 
trouvent abondamment dans ce 
mixte > comme il fe reconnoît par 
fon odeur, qui eft un eflFec des 
exhalaifons qui forcent des corps 
fulphurés , fi£ qui (entent bon, 
quand les efprits s’évaporent feu* 
lernent avec elles > & qui caufenc 
une manvaife odeur , lorfque les 
Tels s’élèvent fit s’uniftent avec ces 
memes fotifVes j ce que les Cu¬ 
rieux pourront voir dans la refo- 
lution qui fe fait par la Chymie 
fur les mixtes , ou ces diverfes 
fubftances paroifTent fouvent mê¬ 
lées , fie caufenc par confequent 
des bonnes ou des mauvaifes 
odeurs. 

Le foin ayant donc quantité de 
A 4 
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ces parties fulphurées, il n’eft pag 
difficile de concevoir comme il 
s’échauffe, étant mouillé 6c mis 
en monceau 5 parce que l’humi¬ 
dité diffolvant infenhblement les 
fels qui faifoient interruption dans 
les foufres 6c qui les empêchaient 
de s’approcher les uns des autres 
pour fe dégager dans leur pureté, 
ils commencent à Te mouvoir tout 
doucement dans cette humidité, 
6c la fubcilifent de telle forte, 
quelle s’exhale en fumée avec 
quelque partie des ces foufres , 
qui fe diffolvent toujours déplus 
en plus, jufques à ce que ne pou- 
vans s’exhaler faute de tranfpira- 
tion , ils s’agitent mutuellemen, en 
fe reflechi(fant les uns furies au¬ 
tres; ôc s’approchent fi fort, qu’ils 
font un gros qui s’élève 6c s’étend 
plus an large, 6 c fe meut avec une 
îï grande rapidité , que ne pou- 
vans plus être contenus, il faut 
neceffairement qu’ils fortent tous 
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à la fois & comme en foule, fous 
la forme du feu. 

L’exemple du fel de tartare dif- 
fou avec l’efpric de vitriol, qui 
luy caufe un bouillonnement de 
une chaleur fi grande , qu’à pei¬ 
ne y peut-on fouffrir la main,eft 
une preuve bien fenfible de la 
vérité que je viens d avancer $ 
puifque cét effet ne vient que de 
ce que les fouffres qui étoienc en 
repos, de engagés dans le fel de 
tartare, s’émeuvent de s’échappent 
quand l’efprit de vitriol, qui effc 
un fel acide, fe joint avec luy par 
la difiolution. 

La chaux vive, qui n’dl autre 
choie que des pierres calcinées 
par la violence du feu, nexci- 
ce-t-elle pas une chaleur fi gran¬ 
de , quand on verfe un peu d’eau 
defius , qu’elle brûle manuelle¬ 
ment par fa chaleur ; ce qui ne 
vient que de ce que les loufres 
enflammés qui font fortis du bois, 
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ôc qui ont pénétré dans la calci¬ 
nation ces pierres qui étoient au¬ 
paravant arides , fans foufre , 5C 
incapables de s’enflammer , s’y 
font arrêtés , attachés &: engagés 
avec leurs Tels d’une maniéré û 
étroite , qu’ils ne peuvent paroî- 
tre , parce quM y a une grande 
interruption dans leurs parties , 
qui les empêche de le mouvoir > 
jufques à ce que l’eau dÙfolvant 
infenfiblement les Tels qui les tien¬ 
nent ainfl enfermez &: le parez , ils 
s’approchent tellement les uns des 
autres * qu’ils s’échapent & fe 
meuvent avec plus de facilité, 
pour caufer cette chaleur qui fait 
bouillir l'eau où ils fe rencontrent: 
Et après cela , ces pierres calci¬ 
nées qui auparavant êtoiem fé- 
ches , arides ôi faciles à froifler, 
encore quelles n’ayent rien reçu 
que la flamme qui les a pénétrées 
dans la calcination, ne laiflent pas 
de devenir grades & onétueufes 
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jiprez l’ébullicion > parce que les 
(foufres qui étaient engagés dans 
l’eau , n’ayanc pu s’exhaler , ils 
ireftenc dans la diGTolution des Tels 
fous la forme d’une pâte grade, 
quand la chaux eft fondue. 

Cela prouve clairement > que 
ce n’eft qu’un accident aux fou- 
[fres d’être réduits en feu , puis que 
ce même feu qui a ête retenu dans 
ices pierres calcinées, peut repren* 
Idre la forme grade U on&ueufe 
qu’il avoit auparavant que d’etre 
emriammé dans le bois d’où il êtoit 
fort y ; 6c qn’ainfi les matières ful- 
phurées , grades , huileufes , te 
Ile feu ,ne different qu’accidenteN 
lernent j parce que ce ne font que 
des petits corps cres-ronds te tres- 
mobiles, qui font encore engagés 
dans les autres principes fous cette 
forme grade, ou bien qui forcent 
de compagnie , predes , ferrés &C 
dégagés fous la forme du feu , qui 
n’eft effe&ivemenc que la même 
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chofe, comme nous venons de 
voir dans cette experiancefi fen- 
fibk-, pui/que ies mêmes foufrcs 
du bois, qui étoient Tes parties 1 
ondueufes , ont paru fous la for¬ 
me du feu , dans le fourneau où 
les^ pierres ont été calcinées; & 
qu enfuite ce même feu étant en¬ 
tré dans ces pierres, il reprend la 
même forme onétueufe qu’il avoic 
dans Je bois, aprez la diflolution 
de la chaux par l’ébulicion. 

Fernel, donc lautorité eft fi 
recommandable dans la Médeci¬ 
ne , tient formellement ce party 
dans Iechapitre troifiéme du qua¬ 
trième Livre de fa Phyfiologie , 
loi s qu’il dit B que tous les corps 
qui peuvent s'enflammer, ont des 
parties graftes &huy!eufes, c’eft 
adiré des foufresj & que ce fi 
cela feul qui les mer en feu , puif- 
que tout ce qui en eft privé ne 
peut point entretenir la flamme : 
Ce qui eft tres-vray,& confirmé 
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ar une infinité d’experiences , 
ontre I’oppinion de ceux à qui 
e!a pourroit paroîcre nouveau , 
'Corpus omne quod inflammayi potefi , 
lei cujufdam eft particeps , htsyufque 
dm gratid conflagrat : quocumque 
uiem olei cfi expers , flammam non 
dit. Vîdebor hoc loco magnum quid - 
iam & veteribus inaudttum offen - 
ere > /cwgê ^ verzjjimum. ér 

uultis experientiis hrrjus fézcnli con - 
*rmatum. Or fî le feu fe fait de 
e qui eff gras & fulphuré , il faut 
ecefîairement qu’il (oit de même 
jfpece , puilque l’effet doit être 
e même nature que la caufe 5 & 
>ar confequent s’il y a que : que dif- 
isrence , ce n’eff qu’accidentelle- 
3enc, comme nous avons déjà die. 
c c’eft ainfî que ce feu qui brûle 
~s entrailles dans les Fièvres ar- 
entes , e. (lia même chofe que 
e foufre, qui fait brûler un Ham¬ 
eau de cire allumé j comme le 
'oëte Ovide nous i’a divinement 
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exprimé par ces deux vers qui 
font dans fes Heroïdes. 

Dr or ut indutto ccratt fulphun 
tcdœ , 

Petforaque inclujîs ignihu* uJIa 
dolent. 

Mais pour autorifer encore cet¬ 
te vérité , fondée fur de (i fenfibles 
expériences , que reffervefcence 
dufong, qui le fait bouillir extra-, 
ordinairement, & que nous appel¬ 
ions la Fièvre , ne vient que de 
l'exaltation des parties fulphurées,: 
qui fe font dégagées des autres 
principes , & fe font tellement 
approchées les unes auprez des 
autres , que par fimpetuofué de 
leurs mouvemens elles fe font 
changées en feu , fuivant le fen- 
timent de Galien , qui appelle la 
Fievre tü 7rvpù , id eft > 

ab igné. 11 faut entendre Hyppo- 
crate au quatrième livre des Ma* 
ladies , où il dit , que lors que le 
fang s échauffe , ce qui eft aqueux 
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&C contraire à la fièvre s’exhale ; 
mais que les parties grades & lé¬ 
gères 5 c’eft à dire, les foufres, 
qui font les propres alimens de la 
Plèvre , reftent dans le fang pour 
le faire boüiliir par l’impetuoftté 
de leurs niouvemens : Incalefcente 
fanguine per hoc aquofum quod ejl 
febri maxime infenfum exhalat ; re- 
iinquitur vero pwgue leve , quod 
eft pr&cipuum febris alimentum. Ce 
qui fait voir clairement, que ranc 
s’en faut que la doéhine'que nous 
fuivons , fondée fur les elemens 
de la Chymie, qui eft la véritable 
Philofophie pratique , foie oppo- 
fée au Sentiment de cet Auteur, 
comme difent ceux qui ne fça- 
vent pas l’expliquer ; que tout au 
contraire, il femble qu’elle vient 
diredement de luy , puis qu’il fait 
aftes connoîcte que cette effervef- 
cence du fang, que nous voyons 
dans la Fièvre , eft caufèe par le 
mouvement des parties fulphu- 
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rées, qui fe font dégagées des 
autres principes : lors qu’il dit, 
que les humidités aqueufes qui 
les diflolvoient, pour faire inter¬ 
ruption dans leurs parties, s’étanc 
exhalées pendant que le fang s’é¬ 
chauffe, elles le dégagent dans 
leur pureté, & s’approchent tel¬ 
lement les unes des autres, que 
par la rapidité de leur mouve¬ 
ment elles s’enflamment, &: font 
bouillir le fang avec tant d impe- 
tuoficé , qu’il circule avec une 
vitefle extr ordinaire dans les vaif- 
feaux > d’ou vjenr que pour lors 
les veines s’enflenc , le poux efl: 
plus frequent , 6c les urines de¬ 
viennent rouges , à caufe de la 
diflolucion du foufre dont elles 
font pleines, qui leur donne cette 
couleur , comme nous dirons tan¬ 
tôt. Et quand le fang dans ce 
bouillonnement fe porte avec im- 
petuoflté dans le cerveau , il fait 
extenfion de fes membranes , 6c 
caufe 
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caufe par confequent les douleurs 
de tece , les veilles, les délires & 
les phrenefies, qui precedent du 
mouvement déréglé des efprics 
enflammes , que la Fièvre a pouffé 
dans le cerveau , avec les parties 
fulphurées du fang ; de là vien¬ 
nent auffi les affoupiffemens,quand 
dans cette effervescence les fuper- 
duirés écornantes de fel 6c de 
fbufre brûlés & recuits , qui par 
le moyen de la fermentation fe 
dévoient décharger par les Tueurs, 
les urines, le deux de ventre ou 
1 hémorragie , demeurent au con¬ 
traire dans le mélange du fang, 
ou elles circulent avec luy , juf- 
^ues a ce qu’elles fe tranlportenc 
dans le cerveau , & quelles bou¬ 
chent tellement les porres par où 
doivent paffer les efprics , qu’il 
faut neceffairement tomber dans 
cet accident qui eft prefque tou¬ 
jours funeûe j ou bien s’infînuant 
plus avant dans le lieu où les 


it Des Ftevres Cont in. 
nerfs prennent !eurs orignes , Sc 
les picqLiant & irritant par leur 
acrimonie , elles produifenc des 
mouvements convuififs, ou bien 
des naufées, des vomiflemens, des 
maux de cœur & des cours de ven¬ 
tre,lors que ces mêmes fuperfluités 
fe portent à l'orifice ou au fond de 
i’eftomac, ou dans les inteftins: 
Et cette foif infatiable, qui eft fi 
ordinaire dans ces fortes de Fiè¬ 
vres , n’eft qu'un effet de leurs 
exhalaifons , qui s’élèvent conti¬ 
nuellement du ventricule , & qui 
de (lèchent le gofier , le palais SC 
îa langue , qu’elles noirciflènt à 
la fin de leur fuye vaporeufe. 

Ainfi voilà les plus confidera- 
bles accidens qui fuivent cetce 
effervefcence du fang , que nous 
nommons la Fièvre ardente Sc 
continue , avec Hyppocrate au 
quatrième livre du Régime de vie 
dans les Maladies aigues S qui, 
quoy qu’elle ne foie pas paalîgaç 
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&. contagieufe de de fa nature , ne 
laide pourtant pas quelquefois 
d’être épidémique & populaire $ 
jufques-là qu’elle occupe,non feu¬ 
lement des Villes particulières, 
mais encore des Provinces entiè¬ 
res , où la plus grande partie de 
ceux qui les habitent en font at¬ 
taqués , lors qu ’il arrive des chan¬ 
gerions déréglés dans les faifons, 
foit par les grandes chaleurs, ou 
paries grandes froidures , fuivant 
le premier aphonfme du troifiëme 
Livre : Mutationes temporum po~ 
tijfimum faciunt morbos , & m ipfis 
temponbm magnx mutMiones , mit 
frigorïs , aut calorh : Parce que fi le 
froid empêche la tranfpiration des 
excremens fulphurés qui s’exhalent 
continuellement de la fermenta¬ 
tion , ils referont dans le fang , &C 
s’approcheront tellement les uns 
auprez des aurres , que par la ra¬ 
pidité de leur mouvement ils le 
feront bouillir r & les grandes 
B 2/ 
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chaleurs difîdlvant Sc exalcanr les 
mêmes foufres, ils fe dégageront 
fi extraordimairement des autres 
principes, qu’ils produiront le mê¬ 
me effet : comme remarque Hy- 
pocrate au fécond iivre des Epidé¬ 
mies, fedion troifiéme , où il dit, 
que ces Fièvres épidémiques 6c 
populaires êtoient fort frequentes 
vers le Solflite de l’Eté : Cire a fol/Ii - 
t 'mm AÏiivum venimus ubt febres ar¬ 
dentes plurimœ populariter gra/Jatœ 
funt . 

Mais comme ces caufes éviden¬ 
tes font plus d’impreffions , fui- 
vant qu’elles trouvent plus ou 
moins de difpofition , il faut icy 
remarquer , que ceux qui ont le 
fang gras , huileux 6c remply de 
quantité de foufre , y font plus 
fujets que les autres : comme aüflî 
ceux qui mènent une vie feden- 
taire , & qui ne laifTent pas d’ufor 
de bons alimens , qui engendrent 

Suancité de fang , particulière- 
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ment dans les jeunes gens , pen¬ 
dant le Printemps & dans l’Eté: 
car par ce moyen il fe fait une fi 
grande plénitude dans les vaif- 
feaux , que les excrem ns fnîphu- 
rés qui (e doivent exhaler conti¬ 
nuellement de la fetmentation dn 
fang, ne pouvant forcir parce qu’ils 
font trop prefles, il faut de necef- 
iite qu ils le fafTent bouillir. 

Déplus, lesalimens qui abon¬ 
dent en principes aétifs, 8c fur 
tout les bons vins , n’y contri¬ 
buent pas peu 5 parce qu’ayant 
pafle par la fermentation , ils ont 
par confequenc acquis leur matu¬ 
rité : &c bien qu il n’y ait rien qui 
reflemble mieux le fang, ny qui 
fe change plus facilement dans fa 
nature , que le vin, füivant le 
fentimenc de Galien , au Com¬ 
mentaire d’Hypocrace , chapitre 
quarantième du tro’fiéme livre 
des Alimens: Vinum gignendo fan- 

gwni accommodaiijfimwn , ut quod 
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minima egeatmutatione. Neanmoins 
comme les chofes qui ont atteint le 
dernier degré de maturité > ne 
tardent pas long^ temps a tomber 
dans la corruption > parce que iui- 
vant l’ordre de la nature , qui eft 
dans un mouvement continuel , ne 
pouvant demeurer dans le même 
état , ny devenir meilleures , il 
faut necoflaremcnc qu’elles tom¬ 
bent en ruine , comme dit Hypo- 
crate au troifiéme aphoriime du 
premier livre. Athletarum boni ha¬ 
bitus ad fummum progreffi periculofi , 
fi in fummo confiiterint , neque entm 
pojfunt in eodemftatu permanere , ne > 
que quiefeere ; cum vero non quief- 
ettnt , neque ultra pojjint in melius 
progredi , reliquum eft ut in deterius 
Ubantur . C’eft pourquoy il s’en¬ 
fuit , que toutes les chofes qui 
peuvent donner au fang cette ex¬ 
trême maturité , comme font les 
bons vins, & tous les alimens qui 
©pc quantité de principes a&ifs 
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extraordinairement exhalés , le 
mettent aufli dans une piochaine 
dirpofition de fe corrompre , & 
par confequent de s’échauffer ôt 
de bouillir > parce que fuivant le 
fentiment de Gallien , au livre 
on^èrne de fa Méthode , chapt' 
tre huitième , la pourriture eft un 
effet de la chaleur , qui vient 
du mouvement intérieur des par¬ 
ties fülphutées , qui fe dégagent 
toujours des autres principes 
dans la maturité, auparavant que 
de rompre les liens du mixte, 
pour s’exhaler , ôc le faire atnfi 
tomber dans la corruption. 

Mais pour entendre cette vé¬ 
rité , il faut auparavant fçavoir 
ce que l’on doit entendre par la 
nature , dont on parle fi fouvent} 
6 c qui pourtant n’eft: prefque 
connue de perfonne , fi non de 
ceux qui l’appellent avec la bon¬ 
ne Philofophie , le principe du 
mouvement & du repos , prmi - 
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fium motm & quiet ù j c’eft à dire, 
que la nature ne 11 autre choie 
que les premiers principes des 
mixtes , donc les uns font tou¬ 
jours dans le mouvement , com¬ 
me les efprits, les foufres , 5c les 
Tels , que la Chymie appelle 
a&ifs pour cette raifon ; 5c les 
autres font perpétuellement: dans 
le repos, comme l’eau & la terre, 
quelle nomme paffifs, de maniéré 
que la génération ne fe fait que 
du mélange de ces cinq principes 
naturels , qui setoienc feparés les 
uns des autres dans la corruption, 
fuivant le fentiment du Philofo- 
phe » corruptio uuius eji ^encYntto 
alterïm. 

C’eft pourquoy ceux qui con- 
noiïTent îe mouvement naturel 
des chofes, appellent le commen¬ 
cement de cette génération , l’état 
de la crudité 5 parce que les ef¬ 
prits , les foufres & les fels font 
encore tellement embaraffés dans 

la 
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la terre 6c dans l’eau , qu’ils ne 
paroiflent pas > comme nous voyons 
dans les plantes 6c dans les fruits 
qui font cruds, ftiptiques , acer¬ 
bes, de aufteres dans leur naiifan- 
ce i parce que les parties terre¬ 
stres ôc aqueufes prédominent 
pour lors avec quelques parties 
de fel , qui fuivanc qu’il fe 
dégage dans la fuite , leur com¬ 
munique l’aigreur , jufques à ce 
qu’enfin la chaleur de la terre de 
de Pair , par l’irradiation des fou- 
fres Polaires , Pufcitant 6c mettant 
en mouvement les efprits 6c les 
Poufres , qui éroient enfevelis 
dans les autres principes , ils fe 
dégagent infenfiblement , 6c vo- 
latilifenc les Tels de telle forte, 
qu’ils prédominent tous trois dans 
le mélange , 6c caufenc céc état 
que nous appelions la maturité, 
où les fruits qui êtoient d’une 
faveur ingrate 6c fans odeur, ac¬ 
quièrent par l’exhalaifon des cf~ 
C 
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prits fulphurés, une odeur aroma» 
tique, & par l’exaltation des Tels 
qui fe font volatilifés avec eux, 
une faveur douce & agréable. 
Mais comme ces trois principes 
font dans une a&ion continuelle, 
il eft impoffible qu’ils puisent de¬ 
meurer long-temps dans le mélan¬ 
ge, lors qu’ils font ainfi parvenus 
à la furface des corps , & qu’ils ne 
font plus retenus dans les princi¬ 
pes paffifs , parce que les foufres 
qui font les plus a&ifs, étant ainiî 
dégagés dans la maturité > ils s’ap-, 
prochent tellement les uns des au¬ 
tres dans la fuite, que par l’im- 
petuofîté de leurs mouvemens, 
ils caufent la chaleur , jufques à 
ce qu’enfîn rompent les liens du 
mixte pour s’envoler , ils font 
ainlî feparer tous les principes 
qui tombent pour lors dans la 
pourriture, & dans la corruption, 
C'eft auiTi pour cette raifon que 
dans les païs chauds , ces fortes 
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de Fièvres y font beaucoup plus 
frequentes qu’atlleurs , auffi- bien 
que dans les lieux qui font pro¬ 
che des montagnes, parce que, 
comme Pexperience nous fait voir, 
que les fruits de tome force d’ef- 
pece y meuriflent mieux, 6c bien 
plutôt que dans les autres en¬ 
droits , aufli le fangde ceux qui 
les habitent , acquiert plus facile¬ 
ment cette maturité, qui cfl une 
dilpofition fort prochaine pour le 
faire entrer en effervefcence,6c par 
ainfidans la pourriture. 

Le vin , qui parmy le fuc des 
autres fruits a tant de reflfem- 
blance avec Ie. fang , que Theo- 
phrafle Lappelle pour cette rai- 
fon, le fang de la terre , nous fer- 
vira de réglé pour connoître par 
fon exemple , les alterations qui 
peuvent arriver à cette humeur, 
fuivant le fentimenc de Galien , 
au commencement fur l’Aphorifme 
dix feptiéme du iecondliv. d’Hyp 
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pocrate > Quod vinis acefcentibm 
ufu venit , id tn fanguinis altération 
ne péri Jolet , Sù conformement à 
l’experience , <qui nous prouve 
a(Tés clairement cette vérité , lors 
qu’elle nous fait voit tous les jours, 
que le vin qui vient dans les païs 
chauds, montueux , Sc bien expo- 
fez aux rayons du Soleil , eft in¬ 
comparablement plus meur , & 
par confequent d’un odeur plus 
agréable, ôc d'un goufl plus déli¬ 
cieux , que celuy qui vient dans 
les lieux froids , ou dans les païs 
bas , parce que dans ceux là le 
Soleil n’a pas allez de force pour 
fufciter 8c dégager par l’irradia¬ 
tion de fes foufres folaires , lesef- 
prits, les foufres , ÔC les Tels qui 
font enfevelis dans la terre , ôc 
dans l'eau , Sc qui par confequent 
demeurent ainû dans la crudité. 
Et dans ceux-cy , le terroir étant 
humide 8c marécageux , il four¬ 
nit une fi grande quantité de prin- 
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clpes terreftres 6c aqueux pour la 
nourriture du raffin , qu’ils domi¬ 
nent toujours fur les principes 
actifs, 6c rendent par confequent 
le vin crud , aqueux , & toujours 
verd. 

Mais au contraire , celuy qui 
vient dans les païs chauds 6c 
montueux , suffi-bien que tous 
les autres fruits , acquiert tou¬ 
jours cette odeur agréable , par 
i’exhalaifon des efprits fui pliure s , 
6 c cette faveur douce 6c plaifan- 
te, par l’exaltation des fels qui fe 
font volatilifés dans la maturité : 
ce que nous reconnoifîons fenil- 
blemenc , par exemple dans les 
bons vins de Beaune , qui font 11 
délicieux , parce parce qu’ils font 
de cette nature ; mais auffi qui du¬ 
rent fi peu, qu’à peine peuvent- 
ils atteindre le mois d’Aouft fans 
fe corrompte > à moins qu’ils ne 
foienc cuvés j parce que les pre¬ 
mières chaleurs de l'Efté , met* 

C 3 
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îant en mouvement les efprits, 
& par confequenc les foufres 
qui fe font dégagez dans îa ma¬ 
turité de ces bons vins , s’ils s’ap¬ 
prochent tellement les uns des 
autres., que par la rapidité de 
leur mouvement, ils les font bouil¬ 
lir, jufques à ce qu’enfin rom¬ 
pant les liens du mixte pour s’ex¬ 
haler, ils font aufli feparer tous 
les autres principes qui tombent 
pour lors dans la pourriture. 

Nous avons dit, à moins qu’ils 
ne foient cuvés , parce que pour 
lors ils fs gardent davantage , à 
caufe que les principes a&ifs qui 
etoient exaltés dans la maturité 
-duraifin, s’engagent de nouveau 
avec les parties falines terreftres , 
ÔC aqueufes , qui fe rirent de la 
grappe, des pins, ôc de l’écorce 
des grains, pendant qu’ils bouil¬ 
lent dans cette efpece de fermen¬ 
tation qui fe fait dans la cuve, 
pour fe dilToudre ainfi dans le 
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vin , 6c luy caufer enfuite une 
faveur plus rude 6c plus afpre, 
qui ne vient que de ce que les 
fels, la terre 6c l’eau qui prédo¬ 
minent pour lors, embarrafïent le 
mouvement naturel des princi¬ 
pes actifs , 6c les empêchent de 
paroître 3 comme nous voyons 
dans la crudité des fucs de tous 
les fruits verds , qui pour cette 
raifon ne fe fermentent ny ne 
bouillent jamais , qu’ils ne foienc 
dans leur maturité 3 non plus que 
le vin qui a été ainfi cuvé com¬ 
me il faut , 6c qui par ce moyen 
demeure dans une efpace de cru¬ 
dité : d’ou vient qu’il n’eft pas û 
fujet à fe corrompre , parce que 
les principes aétifs font tellement 
engagés dans les principes paffifs, 
qu’ils ne peuvent pas fe mouvoir 
pour fe feparer du mélange corn* 
me il arrive aux vins qui font 
dans leur maturité , 6c qui n’ont 
pas été cuvés. Car c’eft ainfi que 
C 1 
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l’arc fupplée au manquement de 
de la nature, en remettant dans la 

crudité les chofes qui s'alloienc 
perdre dans leur maturité. 

L’invention des fyrops dans la 
Pharmacie, confirme encore par¬ 
faitement cette vérité , puifque 
c efl par leur moyen que l’on 
conferve bien long-temps le fuc 
des herbes , des fleurs , & des 
fruits meurs , en les mélans avec 
pareille quantité de fucre , pour 
engager par ce mélange , & com- 
me enfevelir dans les parties 
gluantes & vifqueufes du fucre , 
les principes aâifs de fes plan- 
ms , 8c les mettre ainfl dans une 
eipece de crudité , pour les rete¬ 
nir 8c les confervet, en empêchant 
leur mouvement , qui les feroic 
lotir du mélange, 8 c tomber dans 
a corruption , qui ne manque ja¬ 
mais^ d’arriver quand ils n’ont 
pas été, cuits dans une fuffifante 
Quantité de fucre ; car pour J ors 
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îes principes adifs n’êrans pas aiïes 
ecnbarrafies , les foufres s’appro¬ 
chent les uns des autres , & fe 
meuvent fi fortement , qu’ils les 
font bouillir jufques à ce qu’ils 
I VaigrifFent 5 c fe corrompent. 

Mais fi nous voyons que l’art 
remet dans la crudité les chofes 
qui êcoienc trop meures, pour les 
conferver il faut encore faire voir 
comme il peut corriger le défaut 
de la nature, en meuriflanc par la 
codion celles qui font crues , & 
qui n’ont pu atteindre naturelle¬ 
ment leur maturité. 

Parmy une infinité d’exemples 
qu’il feroic trop long de rappor- 
' ter, il nous faut feulement arrê¬ 
ter aux fruits de l'arriére faifon, 
qu’on appelle des fruits d’hyver, 
qui ne viennent jamais à une par¬ 
faite maturité , parce que les So¬ 
leil n’ayant pas afles de force 
dans ce temps-là, pour fufcicer 
8c dégager les efprics ôc les fou- 
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fres, 6c par confequent volatil 
fer les Tels, qui font enfevelis dans 
les parties terreftres 6c aqueufes 5 
ils font tellement acerbes , aufte* 
res, 6c ftiptiques s qu’on n’en fçau- 
roit goûter tandis qu’ils demeu¬ 
rent dans cette crudité , qui fait 
qu’ils durent prefque toute Tan¬ 
née, fans fe corrompre > mais lors 
qu’on les fait cuire artificielle¬ 
ment, pour imiter le mouvement 
de la nature , qui tend à la ma¬ 
turité , pour lors la chaleur du 
feu mettant en mouvement les 
efprits 6c les foufres , ils volacili- 
féne infenfiblement les fels , 6c fe 
dégagent ainfi de la terre 6c de 
l’eau } de maniéré que quand la 
coélion eh parfaite , ces fruits qui 
auparavant n’avoient point d’o¬ 
deur , fentenc merveilleufemene 
bon , parce que les efprits 6c les 
foufres les plus purs qui font par¬ 
venus à la furface , commencent 
à s’exhaler 6c à former de petits 


Püurpre’es ET pESf. 5 5 
«ornes, dont la fuperficie efl d 
t;ale , 6c d proportionnée , qu’ils 
àatoüillent 6c datent les deux 
iongemens mamillaires du ccr» 
i:au , qui aboutident à l’os fpon- 
:eux dans le fond des narines , 
x refide l’organe de l’odorat : 
I leur faveur d defagreable au 
ouft, qui ne venoit que des fels 
mbarraiTez dans les parties ter* 
bftres, qui formaient une can- 
*xture de petits corps , dont les 
;gures étoient k pludeurs angles, 
a partie droits , pointus 6c cour- 
és, qui par confequenc pene- 
roienc les pores de la langue 5c 
ju palais, pour s’arrêter fur les 
jarties de l’organe du gouft , 
u’ils touchoienc rudement, en 
p piquant, raclant , 6c déchiranr, 
je change enfin dans une dou- 
eur agréable 6c fucrée ; parce 
jue les fels ayant efté agités 6c 
iubeilifés par le mouvement des 
fprits qui les ont dégagés des 
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parties terrefires , ils les ont fat 
entrechoquer de tant de manie 
res , qu’ils ont rompu leur poin¬ 
tes angulaires qui eft encore 
émouffée par la lenteur des pan 
ties fulphurées qui fe font pa¬ 
reillement exhalées & diiToucei 
avec eux dans les parties aqueu. 
Tes i en forte qu'il fe faic un fucf 
épais comme du fytop, qui cha¬ 
touille en piquant doucement 
agréablement l'organe , & qui' 

<d ailleurs efi; d’une couleur rou. 
ge , ce qui procédé de la difTo- 
îution du foufre , comme l’expe- 
rience nous le fait voir dans tou¬ 
tes les teintures de foufre qui 
colorent toujours fe diffolvanc 
d’une extrême rongeur : par exem¬ 
ple ? le Beaume de foufre , la tein¬ 
ture du fel de tartre , la diftilla- 
tion de l’efprit de mtre , mais j 
particulièrement cette fublima- 
tion chynuque qui fe fait avec 
le foufre & le mercure quon ap- 
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elle du cinabre , nous couvain 
leinement de cette vérité ; pub¬ 
lie nous voyons par expetien- 
e dans cette operation , que le 
aufre minerai dans lequel il y 
voie quantité de fel vuriolique, 
|ui le rendoic jaune ôt vert,de- 

i ienc rouge comme du feu , aufli- 
ôt que le mercure > qui eft un 
àkali volatil , s’elt uny avec le 
el acide du vitriol , £c qu il la 
englouty & enlevé en forme de 
petites aiguilles dans cette fubli- 
mation. 

C’eftauflî pour cette raifonque 
orfque le fonfre ne s’exalre pas 
fuffifamment dans le fang pour 
s’y diflbndre , cette humeur pa¬ 
raît aqueufe , & d une couleur fl 
pâle , qu’à peine peut - elle tein¬ 
dre les linges de couleur ronge > 
comme il paraît dans ceux qui ont 
le fang crud ÔC indigefte » que 
Gallien au Commentaire du qua¬ 
trième livre des maladies aigiies, 
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appelle ày^om nctf A iiqapoi , id ejk 
décolorés & exangues , comme s’i* 
n’avoient point de couleur , n 
de fang * êô qui par confisquer? 
font fort fujets a l’hydropifie l 
aux pâles couleurs , par le défat 
de la chaleur naturelle , qui n 
confifte que dans le mouveraer 
des foufres , qui font fi fort en 
fevelis dans la terre & dans l’eaui 
qu’ils ne fe peuvent dégagerpod 
meurir & colorer le fang : comi 
me nous voyons que les fruit 
verds ne peuvent jamais fe fer 
menter ny s’échauffer , qu’ils n 
foient dans leur maturité j où pou 
lors étant rompus ,froiffës, Sc en 
taffés les uns fur les antres , il 
peuvent boülllir 3 comme le fut 
des raifins meurs dans la cuve 
auffi bien que le fang, quand i 
a atteint fa dernierc maturité 
qui nous efi: toujours indiquée 
par fa plus grande rougeur , la^i 
quelle efl une marque certaine 
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que îes foufres qui luy donnent 
cette couleur , font extrêmement 
exaltés avec les autres principes 
adifs, de qu’il eft fort à craindre 
que la rapidité de leurs mouve- 
mens ne le fade bouillir > de par 
ainfi tomber dans la corruption $ 
qui eft' toujours précédée de la 
maturité. 

C’eft encore pour cela, que la 
Médecine a inventé les digeitions, 
pour cuire par une chaleur mo¬ 
dérée les chofes criies , de les 
meurir, en dégageant infenfible- 
menc les principes adifs qui fur- 
nagent enfuite les parties ter- 
reftres & aqueufes , de tirer par 
le moyen de la feparation de ces 
principes ceux qui conviennent, 
pour corriger les vicieufes altera¬ 
tions do fang , fuivant les indi¬ 
cations tirées de la crudité , qui 
demande des adifs, ou de la ma¬ 
turité , qui exige ceux qu’on ap¬ 
pelle paflifs , puifque toutes les 


40 Des Fievres Contin. 
maladies ne peuvent procéder 
que de l’une ou de l’autre de~ 
ces deux fourccs. 

Ainfi après avoir montré com¬ 
me les fruits meurifl'ent plûrôt 
dans les pais chauds & mon- 
tueux,que dans les autres lieux, 
par l’exemple que j’ay apporté 
de la chaleur artificielle , qui meu- 
rit les fruits par la cod on 5 &: 
par l’exemple du vin , qui fc meu- 
rit naturellement dans les raifins 5 
êc que cette maturité êioit une 
difpofition pour le faire boüillir, 
& par confequent tomber enfin 
dans la pourriture quand cette 
ébullition dure trop long - temps $ 
parce que les efprits s’évaporent 
avec les foufres les plus purs, & 
rendent une odeur aromatique, 
comme nous avons déjà dit, pen¬ 
dant que l’eau qui refte , difiol- 
vant les Tels avec les foufres les 
plus impurs , il le fait une puan¬ 
teur par l’exhalaifon des fels ful- 
. phurés 
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phurés , qui piquent par leur 
acrimonie l’organe de l'odorat .* 
après quoy Peau s’évapore in- 
fenfiblemenc , 6c il ne reAe plus 
que ia terre , qui eft une totale 
fepatatian des principes, &c par 
confequenc la véritable corru¬ 
ption. 

Mais comme le fang qui eft 
dans cét eftat, eft fujet aux mê¬ 
mes accidens , il efl ailé de con¬ 
cevoir , que le fang de ceux qui 
habitent ces forces de lieux , ac¬ 
quiert encore bien plus facile¬ 
ment cette maturité que les fruitsj 
non feulement puis qu’il eft ex- 
polé aux mêmes irradiations des 
foufres (blaires > qui luy font por¬ 
tés parla refpiration de l’air,qui 
en eft tout remply & qui par 
confequenc eftant échauffé, fufei- 
te Sc mec en mouvement les ef- 
prics 6c les foufres, qui volatili. 
lient par ce moyen lesfels, Scies 
ikenc de la crudité cerr e fte ^ 
D * 


Des Fievres Contin. 
aqueufe où ils êtoienc * mais en¬ 
core outre cela, comme la durée 
des choies ne dépend que du tems 
que les principes actifs mettent à 
fe dégager des pafîifs, pour acqué¬ 
rir la maturité , 6 c enfuice la 
pourriture. 

C’eft qu’il a fallu neceflaire- 
ment, pour prolonger la vie des 
animaux , établir la nutrition , afin 
d’engager incefiammenc les prin¬ 
cipes adifs , en remplaçant dans 
le fang une nourriture d’une 
moyenne crudité, qui fe puifié 
tneurir infenfîblement par les fre¬ 
quentes digeftions 6 c circulations 
du fang , qui fe font dans les artè¬ 
res 6c les veines, avec les prin¬ 
cipes adifs, que nous avons tant 
de fois nommés les efprics, les 
foufres, 6 c les fiels, qui agirent 
fur les mêmes parties fymboliques 
du Chyle , encore embarafïees 
daas fes parties terredres 6C 
aqqçufes pour les diffoudre, les 
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exciter ôc les fermenter de telle 
forte , qu’elles le débarraffent de 
fes patries groffieies , Ôc quelles 
s’élèvent au même degré d exal¬ 
tation , afin qu’étant enfuite ho¬ 
mogènes &c femblabes, elles puif- 
fenc acquérir la nature d un lang 
modérément meur, qui fe confu- 
me en partie dans la génération 
des chairs , pour reparer celles 
qui ont été difïipées par la cha¬ 
leur naturelle , pendant que cc 
qui refie ne tarderoit pas long¬ 
temps de s’échauffer dans cette 
maturité , comme nous avons dit 
du vin > aufïi bien que des autres 
fruits meurs , 6 c par confequent 
de fe corrompre , fi 1 on ne rem- 
plaeoic une nouvelle nourriture 
pour fe confondre avec luy > le 
remettre ainfi fucceffivement dans 
une moyenne crudité comme au¬ 
paravant , pour acquérir enfuite 
la maturité , & consécutivement 

l’entretenir dans le mouvement 

D 2, 
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continuel de i’une à l'autre , pour 
prolonger une vie de plufïeurs 
années , qui fans cela ne dureroic 
pas plus que les fruits , ôc fans 
laquelle les hommes tomberoienc 
dans la même pourriture. 

C’eft pour cette raifon > que 
Galien dit au chapitre cinquiè¬ 
me du dixiéme livre de la Mé¬ 
thode , qu’il n’y a rien de plus 
nuifible aux bilieux , cc(\ à dire 
ceux qui ont le fang meur , 
que le jeûne > Biliofis nïhil magie 
rncet , quam imdia , parce que les 
principes a&ifs , qui font dans un 
mouvement continuel , netanc 
pas embarraftes par une nouvelle 
nourriture , cette abftmence en¬ 
flamme les efprits, agite les hu¬ 
meurs , &: allume les Fièvres ah 
guës, comme il dit au chapitre 
deuxieme du huitième livre de 
la Méthode > Spritus inflammat^hu- 
mores exacuit , & febres acutas ac - 
tendit , & c’eft auffi pour cela 
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qu au chapitre jfixiéme des tempe- 
ramens, il défend de leur donner 
des alimens qui meuriffent le 
f^ng 9 tels que font ceux qui fe 
cuifent facilement > parce qu’ils 
ont quantité de principes adifs 
‘I qui les font corrompre j Cottu fa- 
' cilta in his facile corrumfuntur : Ec 
Hyppocrate appréhendant cette 
r maturité , qui eft caufe que le fang 
s échauffé dans la F»évre , recom¬ 
mande dans cét état un régime 
de vie , avec des aîimens où les 
parties aquetifes prédominent , 6c 
qui par confequent tendent à la 
I crudité : comme il fe voit au fei- 
: ziéme Aphorifme du premier li¬ 
vre ; Viffius humtàus fébricïtantïbu $ 
\omnihus confert. 

Ainfî il s’enfuit necefTairement s 
que les alimens qui croifîent dans 
les païs chauds, & dans les lieux 
de montagne , qui ont quanticé 
de principes aétifs axaltés dans 
la maturité , auffi bien que ceux 
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que l’on prend des animaux qui 
s’en nourrirent, 2c qui par con- 
fequent font de même nature s 
ne peuvent jamais manquer de 
produire un fang meur , après 
qu’ils fe font fermentés & digé¬ 
rés dans l’eftomac , par l'adion 
du levain aigre qui refte natu* 
Tellement dans les petites glan¬ 
des de cette partie., 2c qu’Hyppo- 
crate au premier Aphorifme de 
fon fixiéme livre a reconnu fi 
neceffaire pour la digeftion , quand 
il a dit, que lors qu’il arrivoic des 
rapports aigres dans les flux lien- 
teriques > qui eft une maladie ou 
les alimens forcent de la meme 
maniéré qu’on Ses a pris , faute 
d’avoir été digérées par 1 adion de 
ce levain , cela montroit qu’il 
commençoit à fe rétablir, &. par 
confequent que c’écoit un bon 
ligné i ln diutumis Uvitatibus m- 
Sejlmorum * Çi rutfus actdus faper- 
vsnerit , Qui prias non exfiuerit 
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nm j parce qu’il diflout les par¬ 
ies falines & fulphurées , qui 
ant déjà exaltées dans ces/ortes 
’alimens, pour les changer dans 
ne crème blanche, écumeufc , 

' Z volatile , que nous appelions 
u chyle 5 comme nous voyons 
uand on diflouc quelque Ji- 
ueur remplie de foufee & de 
:l, dans quelque diïïbivant ai¬ 
re , où pour lors il y a plaifir 
e la voir devenir blanche com- 
îe du laie 5 ainfi cette nourritu» 
2 étant enfuite portée dans les 
æines , elle ne peut manquer 
‘acquérir trop-têt la nature d’un 
mg parfaicemeni meur, qui par 
onfequent ne larde pas long- 
;mps de bouillir, quand les fou- 
•es qui font ainli dégagés avec 
;s autres principes aétifs, font 
ncore excités, non feulement par 
i;s caufes externes 6c évidentes, 
ue nous avons dit, procéder du 
Rangement déréglé des faifons . 
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mais encore particulièrement par 
le mouvement d’un exercice im¬ 
modéré , qui ne manque jamais 
de les agiter de telle forte , que 
s’approchant les uns des antres, 
ils fe meuvent avec tant de rapi¬ 
dité , qu’ils enflamment le fang , 
& allument par confequenc les 
Fièvres , fuivant la Dodrine de 
Gallien , au chapitre quatrième 
du premier livre des Fièvres, Im- 
moàeratum exercittum fanguinem ca~ 
lefacit , & febus acutas accenàît 9 
comme il arrive aux vins trop 
meurs ,, qu’on ne fçauroic voitu- 
rer fans les Faire bouillir. 

C’eft pour cette raifon que 
ceux qui ont le fang plus grof* 
fier & terreftre , pour avoir man¬ 
gé des chairs fàlées, durcies, en¬ 
fumées , moi fies , ou rances, tel¬ 
les que fonc celles de pourceau 
ou de bœuf , du pain de feigîe , 
ou de froment fans avoir elle 
pafle , qui par confequent n’eft 
jamais 
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jamais bien levé , des racines, 
légumes , laitages , patifîeries 
fruits verds , & autres aliments 
de cette efpece , dont les Païfans 
fe nourriflent à la campagne,ceux- 
là dis-je fupporccnt incompara¬ 
blement mieux le travail ( fans 
craindre de s’échauffer ) que ceux 
qui ont le fang meur ; parce qu’ils 
ne peuvent jamais acquerirqu’une 
médiocre maturité qui leur eft 
neceflaire , pour ne pas tomber 
dans les maladies de crudité, qu’ils 
evuent au contraire par le moyen 
du travail , qui met le fang dans 
uneaétion continuelle .•d’où vient 
que les efprics qui êtoient embar- 
rafTés dans les parties terreftrps 
& aqueufes, fe dégagent infeqfi- 
blement par cette agitation J 
les foufres s’approchant les uns 
des autres } ils augmentent la cha¬ 
leur par leurs mouvements , qui 
volatilife les Tels ,fubtilife les par¬ 
ties groflieres de cette humeur, ôc 
E 
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digéré ainfi ia crudité , pour faire 
enfin la codion , la diftribution , 
& la nutrition meilleure , fuivant 
le (animent de Galien, au com¬ 
mentaire d’Hypocrate , fur la pre¬ 
mière fentence du fixiéme livre 
des Epidémies : Labor calorem au¬ 
ge t unde cotfio , àïftnbuùo > & 
fiutritïo longe melim ferfiauntur.craf 
fi humores attenuantur , & erudi 
concoquuntur. 

L’experience journalière , qui 
ed la maîcrefle des arts, nous fait 
connoître cela fenfiblement dans 
les gros vins , qui ont quantité de 
principes paffifs , parce qu ils 
font venus dans un terroir plus 
fort , qui par confequent leur a 
fourny un fuc plus terreftre 6c 
plus crud j 6c parce qu’ils ont 
aufiî été cuvés pour les entrete¬ 
nir dans cét état , ce qui fait 
qu'on les peut voiturer dans les 
pais les plus éloignés, fans crain¬ 
dre de les échauffer , ny de les 
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faire boliillir , puifque tout au 
contraire cela ne ferc qu’à digé¬ 
rer leur crudité , en dégageant 
les principes a&ifs des parties 
grollîeres , par l’agitation conti¬ 
nuelle qu’ils fouffrent dans le 
mouvement de la voiture; ce qui 
leur caufe enfin cette maturité, 
qui les rend plus délicats & plus 
agréables qu’ils n’êcoient aupa- 
ravant. 

Mais fi ceux qui font nés pour 
le travail du corps , doivent ufer 
des alimens les plus groffiers, 
ceux au contraire qui s’appli¬ 
quent à l’étude & au travail de 
l’efprit , doivent tenir un régime 
entièrement oppofé , 6c par con- 
fequenc fe nourrir des alimens les 
plus fucculans & les mieux fer¬ 
mentés , c’efi; à dire où les prin¬ 
cipes a&ifs foienc entièrement 
dégagés des pafiifs , afin de faire 
un fang parfaitement meur, qui 
puifTe diftiller dans le cerveau 


ji Des Fievres Contin. 
une fuffifante quantité ci eTprits> 
d'autant qu’il n’y a que les cho- 
fcs qui ont paffé par la fermen¬ 
tation , & qui font dans leur ma¬ 
turité , qui en puisent fournir 
abondamment j au lieu que cel¬ 
les qui iont crues n en peuvent 
jamais diftiller , parce que les es¬ 
prits quelles contiennent font 
tellement embarrafles dans les 
principes paffifs , qu ils ne peu¬ 
vent fe dégager de leur com¬ 
merce , comme il cft aife de voir 
dans le verju , les fruits^ verds , &C 
même dans le vin ( qu on appel¬ 
le le moud ) qui n’a pas paffé 
par la fermentation. 

Mais au contraire 3 quand le vin 
eft dans fa maturité , ou qu il a 
été fermenté comme il faut , il 
pouffe pour lors fes efprits les 
premiers dans la difliiiation > par 
le fecoius de la moindre chaleur: 
de même maniéré auffi lors que 
îe lang des animaux eft dans le 
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ruême état , il diftiüe continuel¬ 
lement fes efpnts les plus purs 
dans les nerfs, qui prennent leurs 
origines dans la moelle graffe 6 C 
Kuileufe du cerveau , au travers 
de laquelle ils paffenc dans leur 
pureté j en îaifTant leurs iuper- 
fiuités fereufes > qui retournent 
pat les vaiffeaux lymphatiques, 
ou Te portent dans les ventricu¬ 
les, afin de defcendre par l’enton¬ 
noir fur la glande pituireufe , 6c 
diftiller infenfiblement fur 1 os 
fpongieux > & dans le palais, 
pour être évacues au dehors j de 
la même maniéré que Ion recti¬ 
fie refprix de vin le plus pur , en 
le fai fan t paffer dans la diftilla- 
tion au travers des papiers huiles, 
pour le feparer de fon phlegme, 
qui ne pouvant peoetrer l’huile, 
retombe neceffairement dans la 
courge afin de le rendre fem- 
blable en quelque façon à céc 
elprit animal , qui doit ainfi re- 
E 3 
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parer continuellement la diffipa- 
îion des efprits qui fe perdent 
dans les méditations , & daus les 
diverfes reflexions qui fe font 
fur les chofes par le travail de 
refpric , pour ne pas caufer des 
maladies de crudités qui arrive- 
roient infailliblement, fl l’on ufoit 
dans cette rencontre des mêmes 
alimens que ceux qui font nés 
pour le travail du corps : puis¬ 
que ne diflipanc que les parties 
les plus Anes du fang, il ne refle» 
roit que le marc le plus greffer* 
qui feroit encore entretenu par 
les alimens de cette efpece , 
qui feroit un fuc épaisj terreflre, 
ôc falé , parce que les parties de 
fel n’êtanc plus volatilifées par 
les efprits , elles fe fixeroienc 
avec les parties cerreftres, & par 
ce moyen produiroiem quantité 
d’obftrudions dans la rate & dans 
1 s autres vifeeres ,d’où naîtroient 
1 dericie , la mélancolie , l’hydro- 


Pourpré es et pest. ST 
pifîs, le fcorbut , & plufieurs au¬ 
tres maladies douleureufes , com¬ 
me la goûte , le rumattfme , Si la 

colique. - 

Car il eft impolfible que le lue 
nerveux qui diftilleroic de| ce 
fang talé , oe fût aigre & acide 
comme font les eiprits qui le ti¬ 
rent du fel marin , du vttnol, 
des autres chofes falées ; qui non 
feulement feroit acre & corroht , 
comme font ceux de ces mine 
raux , mais encore qui feroit une 
eflfervefcence fembiable a celle 
de l’efprit acide du vuriol , avec 
le fel fixe de tartre , en fe me- 
ant avec la ferofité de ce lang , 
qui contiendroit par confequenc 
quantité de fel fixe , comme il 
fe reconnoîc par ies urines de 
couleurs de leffive que l’on a cou¬ 
tume de rendre dans ces loues 
de maladies , Sc par ainfi ne 
manqueroit pas de piquer £c dé¬ 
chirer les fibres nerveufes qui 
E 4 
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font: dans les pairies où fe ferait 
FefFervefcence , qui refulteroic de 
ce mélange. 

Ce que Ion peut au contraire 
cvîter j auHi bien que toutes celles 
que nous avons dit procéder de 
cette caufe 3 en remplaçant une 
nourriture parfaitement fermen¬ 
tée & bien digerée, c’eft-à-dire, 
qui foit dans fa maturité , pour 
faire du fang de même qualité, 
ou il n’y aura que très-peu de 
principes paiîifs , qui fe pourront 
encore fubtilifer par les exercices 
ïes plus modérés que l’on doit 
faire ordinairement pour fe di¬ 
vertir après les grandes applica¬ 
tions d efprit : & c'elt auffi pour 
ce fujet qu’on doit éviter ce tra' 
va d , qui n efl utile comme nous 
avons déjà dit , que pour ceux 
qui ont le fang crud & indigefte, 
parce qu autrement il ne man 
queroit pas de! faire bouillir le 
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Ainil après avoir expliqué les 
caufes antécédentes 5 conjointes , 
évidentes des Fièvres ardentes, 
continues , 6c populaires , il faut 
encore montrer de quelle ma¬ 
niéré elles peuvent enfin acqué¬ 
rir cette malignité , qui nous etë 
indiquée par les taches & les 
exancliemes pourprés qui paroif- 
fent bien fouvenc dans là fuite ,, 
lorfqne la pourriture fuceede au 
bouillonnement du fang s par¬ 
ce que dans leur commencement» 
quand les parties fuîphurées qui 
fe font dégagées des autres prin¬ 
cipes , s’approchent feulement les- 
unes auprès des autres 9 £e que 
par «tonfequenc elles s'échauffent 
par la rapidité de leur mouve¬ 
ment naturel qui s’augmente tous 
les jours , avec les (ympeomes 
qui refultent de ce bouillonne- 
ment, pour lors la Fièvre eft feu¬ 
lement ardente & fans aucune 
malignité » parce que le fang 
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n’efl; pas encore tombé dans h 
pourriture , & que les (outres ô£ 
les Tels brûlés 6c recuits qui le 
remplirent de leurs fuperfluités 
écumantes dans Teftat de la Fiè¬ 
vre , peuvent encore eftre fepa- 
rez du mélange , pourvu que les 
efptits qui par le moyen de leur 
impulfion naturelle , doivent pro¬ 
duire ce (alutatre effet par les 
Tueurs , les hémorragies , les vo- 
miffemens , 6c les cours de ven¬ 
tre , ne foiem pas pour la plus 
grande partie dijfipés , ou bien 
extraordinairement cûfevelis dans 
ces parties fuperflues s car en ce 
cas étant feulement troublés dans 
leur mouvement régulier , ils fe 
meuvent 5c (e reflechiffenc (î 
confulement les uns fur les au¬ 
tres , que dans cette agitation 
ils pouffent bien fouvent hors du 
fang tout ce qui efl: nuifible , èC 
qui entretenoit fon ébullition » 
de maniéré qu'il ne tarde pas 
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ng- temps après de recouvrer fa 
remiere vigueur par le moyen 
es alimens fucculans , 6c de fa- 
ile digeftion # qui luy fournir¬ 
ent de nouveau une fuffifante 
juantité d’efprit & de foufre le 
'lus pur , pour réparer la perte 
e ceux qui s’êtoient difiipés 
:Ians cette ébullition ; 6c pour 
aire que d’acre 6c de /aie qu’il 
::toit , il puifle devenir doux* 
ipiritueux , 6c baîfamique com¬ 
me auparavant. 

Mais au contraire , fi aptes une 
ongue tfFervefcence , les efprits 
te le foufre le plus pur fe font 
tellement confumés avec les par¬ 
ies aqueufes, dans ceux qui ont 
e fang fec 5 acre , & falé , qu’il 
pe refte plus que des parties re¬ 
mues de fel 6c de foufre, impur, 
gu on appelle de la bile, avec les 
parties les plus terreftres , pour 
lors dans cette chaleur de Fiè¬ 
vre , il ne paroît point de taches 
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ny d’exantfieraes pourprés , par-, 
ce que le fang ne tombe pas en 
pourriture j mais toute la liqueur 
s’évapore &: fé brûle fi extraor¬ 
dinairement, qu’elle ne peut plusi 
circuler ny s'alumer dans le cœur;: 
c’eft pourquoy la refpiration de¬ 
vient frequente , laborieufe , &£ 
& difficile , jufques a cequ’enfin la 1 
mort s’enfuit necefiairement \ de 
la même maniéré que la Admet 
sèTfmt dans une mèche allu¬ 
mes, fi au lieu <te l’huile qui feji 
coutume , on ne remplace qu’une i 
liqueur falée & limouneofe , coin* 
me le poste nous l’a parfaitement 
exprimé par ces vers. 

Ftmlaiim morimur moment o ex- 
t ingu mur uno > 

Vt hawp&s olec déficiente petit. 

Cependant 1ers que dans cette 
maturité > qui efi la caufe antécé¬ 
dente de ces fortes de Fièvres , 
comme nous l’avons montre , le 
fang eft plus humide que falé. 
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iomme eft celuy de ceux qu’on 
{appelle fanguins , pour lors il ar¬ 
rive fouvenc que les elprits 
des foufres les plus purs le difii- 
pent de celle force , pendant les 
‘premiers fept s huit , ou neuf 
jjours 5 quand i’effervefcence efi: 
igrande , ou bien même plus tard 
iîorfqu’elle ed moindre > que le 
'fang tombe dans une entière 
] pourriture » parce que l’eau difibi- 
i vanc les Tels, 6c les foufres les plus 
j impeurs qui redent , s’embarraf- 
j fenc & s’uniffenc fi étroitement 
i avec les parues terredres , qu il 
arrive une totale corruption du 
j fang dans laquelle il fe fige par 
parcelle , Ôc divient tout grume¬ 
leux j de maniéré qu’étant pouf* 
fé par la circulation fur le cuir, 
ou les orifices des veines abou¬ 
tirent , il produit des taches 6C 
des exanthèmes pourprés , com¬ 
me die Hyppocrate au fécond li¬ 
vre des Epidémies, fedion troi- 
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iîéme , ln fcbnbus œftivis circt 
feptimam , ottavam , & non Am (ken 
afpredmes in cute miliacea pulicun 
ntorfibus maxime fimiles , non val 
de purigwofœ jubnafcebantiir 5 &t 
c’eft ainli que ces fortes de Fiè¬ 
vres qui dans le commencement 
n’étoient fimplement que de: 
Fievres ardentes , tandis que I< 
mouverri'-nc des parties fulphu-i 
rées faifoit feulement boüdlii 
îe fang , peuvent enfin , quanc 
elles durent trop, acquérir d’elle: 
memes cette malignité qui le.'; 
fait changer d’efpece , quand U 
pourriture fuccede à cette effer- 
vefcence. 

Mais comme nous avons dit 
qu’il falloir que le fang eut les 
difpofuions necefTaires pour ac¬ 
quérir cecte malignité , qui vient 
de la pourriture , il s’enfuit aufl 
que les Fièvres malignes qui ar¬ 
rivent de cette maniéré , n’atta^i 
quent cres^fouvent que quelque! 
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pcrfonnes qui ont de Ja difpoii- 
tion i &£ quelles ne (ont pas fi 
generales , que celles qui font vé¬ 
ritablement malignes, peftilentes, 
Sc concagieufes dans le commence¬ 
ment » comme nous allons faire 
voir au chapitre fuivant > où nous 
expliquerons fenfiblement leur 
véritable çaufe. 


CHAPITRE IL 

pes fièvres malignes , feflilentes , 
& contagieufes. 

L Es Fièvres malignes , pefli- 
lentes , êc contagieufes, qui 
viennent tout à coup, c’eft à-di¬ 
re , fans: que le bouillonnement 
du fang ait précédé de quelque 
temps pour le faire tomber en 
pourriture ( comme nous avons 
dit au premier chapitre ) font cel¬ 
les qui font caufées par quelque 
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levain veneneux » malin , p our « 
riflant , 6c diflblvanc > qu’Hyp- 
pocrate ôc Gallten appellent 
o , n 7 ftà''û.v t cà<Pis , lncjuinftïftentuvn ÿutïe* 
Âinale , c’eft-à-dire , quelque or¬ 
dure 3 foüillure , ou falete pour- 
tilTante , qui s'engendre dans le 
corps , ou qui luy vient de de¬ 
hors , pour détruire tellement la 
combinaison de tous les princi¬ 
pes du fan g , en rompant les 
liens qui les conferve dans le 
mélange, qü'ilfauc neceftairement 
qu’il tombe dans la corruption. 

Mais pour entendre quel eft 
ce levain malin , veneneux , £c 
pourriflant j qui rompt les liens, 
par le moyens defquels tous les 
principes font arrêtes dans le 
mélange > fans avoir recours aux 
qualités occultes , qui eft I azile 
ordinaire de 1 ignorance , il faut 
fuppofer avec toute la philofo- 
phie pratique , que les fels &c 
les foufres font les liens 6c les 
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cipes uniflans de tous les autres} 
6c par confequent, que pour faire 
un levain parfaitement difïol- 
vant , il faut qu’il participe du 
fel 6c du foufre tout enfemble, 
afn qu’agiflant fur l’un 6c fur 
l’autre pour les did’oudre , il fe 
fade une totale diflolution dans 
le mélange , 6c par confequenc 
une feparation de tous les prin¬ 
cipes , qui ed la véritable cor¬ 
ruption. 

Pour faire voir donc que les 
fels &c les fondes (ont les liens 
des autres principes , il n’y a 
qu’à confiderer que le foufre 6C 
Peau ne pourroient jamais s’unir, 
fi non par le moyen du fel qui fe 
peut didbudre dans 1 un 6c dans 
l’autre , &. par ainil les joindre 
enfembie j comme il eft facile 
de voir dans l’huile où l’on a fait 
diffoudre du fucre , laquelle fe 
peut apres facilemems mêler avec 
Peau , par le moyen de ce fel. 
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Il en c([ de même de l’efprk 
qui ne fe peut unir avec le fel 
finon par le moyen du foufre > 
&; c’eft par cectte raifon que 
l’efprit de vin ne fe peut mêler 
avec le lucre > qui eft une efpece 
de fel , linon par le moyen de 
quelque huile qui les peut incor¬ 
porer enfemble , en fe dilfolvant 
facilement avec eux , te ainfi la 
terre qui eft commune a tous 
ces principes , ne les pourront ja¬ 
mais recevoir dans la génération 
des mixtes , sMs ne s’uniflbieus 
les uns avec les autres par le 
moyen des Tels te des foufres. 

Ariftote êtoit peut-être de ce 
fentiment , lors qu’il a dit que 
les corps humides êtoient fujets 
à la pourriture 5 Corpora humide 
putredini funt obnoxid > parce que 
les Tels qui font les premiers te 
les plus forts liens des autres 
principes > êtoient déjà en difïo- 
lution $ de forte qu’il ne foliok 
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plus que difioudre les foufres par 
les fcmblable , en les mettant 
dans un lieu chaud î Inlococalido 
■putrefcunt , c’eft à dire , ou il y a 
beaucoup de foufre 5 parce que 
la chaleur n’eft qu’une qualité 
qui vient du mouvement inte* 
rieur des corps fnlphures. 

Je fçay bien que quelques-uns 
pourront nous objecter , que fl 
les fels 6c les foufres font les 
liens des autres principes dans 
la compofition , ils ne peuvent 
pas être un principe de refolu« 
tion > mais il nous eft aife de 
leur répondre , que ce ne font 
pas ceux qui font dans la com¬ 
pofition qui fe diffolvent i un 
l’autre , mais que cens qui font 
dans la relolution , êc qui vien¬ 
nent de dehors, peuvent diflou- 
dres les autres; ôc c’eft ce qu’Hy- 
pocrate 6c Galiien ont entendu 
par le mot de jx/ccoy* avTnflovufcs > 
parce que les ordures & les 
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puanteurs font caufées par la 
combinai/bn des Tels &c des fou- 
fres qui s’exhalenc fenfiblement 
par leur mauvaife odeur , après 
s être dégagés des autres prin¬ 
cipes dans cecte excellente & in- 
iîgne pourriture , que Gallien au 
Exiême des Epidimies , texte 
vingt - neuvième , aflure eftre (a 
cauie des Fièvres peftilences 5 r Z of¬ 
fert cator pcjlilentium à calore pu- 
triàarum injigni & excellenti pu- 
tredine 5 parce qu’elle produit ce 
levain malin qui fait la pourri' 
ture , en ce que les principes de 
fei & de foufre qui eftoient dans 
le mélange : deviennent extrê¬ 
mement purs , quand ils fe repa¬ 
ient des antres dans la corrup¬ 
tion : ce qu’Hyppocrate a tres- 
bien reconnu au livre De U na¬ 
ture humaine , où il dit , que lors 
que l’animal fe diflout & fc con¬ 
sume , les elemens retournent 
dans leur propre nature 5 Dijfolu - 
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lo animait & extrema putredine 
eonfumfto , fingula elementa m pro- 
priam nattirant refluant 5 8c par 
ainfi il ne faut pas s’étonner s’ils 
ont toute l’a&ivicé capable pour 
difloudre les corps ou ils pourront 
s’infinuer. 

Gaüen a auffi fous entendu ce 
levain malin 8c veneneux , qui 
refulte de la pourriture , lors qui! 
traite du venin , peflilentlel ; puif- 
qu’il dit , que ce ne font pas les 
premières ny les fécondés quali¬ 
tés , mais que c’eft toute la fuD- 
fiance qui détruit les principes 
de la vie 5 Non pr’mu nec fc'Undfa 
qualitatibw ,fed tota fubftantia vi- 
ta pnworàia démolitur , ce qua 
veut dire la même chofe que les 
fels 5c les foufres qui font unis 
enfemble , parce qu ils ne font 
pas des qualités , mais des princi¬ 
pes fubflantieîs, qui eftoientdans 
le mélange avant la corruption. 
Mais fi lç rayonnement nous 
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rend convaincus de cette vérité , 
lVxpeiience ne la confirme pas 
moins ; puis qu’elle nous montre 
bien clairement la réalité & l’a&i- 
vicé de ce levain falé & fulphu- 
ré , dans la pourriture contagieu- 
fe que les fruits corrompus com¬ 
muniquent à ceux qui ne le font 
pas encores 3 car s’il arrive qu’on 
en mette un (eul paimy les au¬ 
tres qui foient meurs , ils ne 
manqueront jamais de tomber 
dans la même pourriture , parce 
qu’il fort de celuy qui eft in- 
fe&é , une exhalaifon puante t 
qui efl ce ftictorpcc > dont 

parle Hypocrace i où pour mieux 
dire des atomes de fel '& de fou- 
fre , qui font les caufcs formel¬ 
les de la puantur , comme nous 
Tavons déjà expliqué , de même 
maniéré que les efprits font les 
bonnes odeurs , qui par confe- 
quent s’infinuant dans les pores 
des autres fruits meurs , agUTenc 
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facilement fur les autres princi¬ 
pes qui font déjà axaltés dans la 
{maturité } & les difTolvent de tel¬ 
le lorte , que ne pouvant plus 
contenir les autres principes , il 
faut necelTairement qu’ils le fe- 
parent du mélange , & qu ils 
tombent dans la corruption. 

La gangrené qui eft une cor¬ 
ruption de quelque partie vivan¬ 
te, eft une autre preuve 6c bien 
! fenfible de la vérité que nous 
avons avancée , puifqu elle eft fi 
contagieufe 3 que lors qu elle eft 
en quelque endroit du corps, 
pour petite qu’elle foit , elle fe 
multiplie de telle forte , qu elle 
corrompt généralement toute la 
| chair vive qu elle touche , parce 
que les fels ô£ les foufres qui fe 
dégagent inceffamment de la par¬ 
tie gagrenée , 6c qui fe font 
fentir par leurs puanteurs > dif- 
folvent les mêmes principes qui 
lient les autres dans la compofi- 
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lion des chairs laines } de manié¬ 
ré que ne les pouvant plus con¬ 
tenir , il faut qu’elles contra&enc 
la même pourriture. 

C’eft auffi pour cette raifon, 
que lors que quelque grumeau 
de fang fe cortompt dans quel¬ 
que partie du corps , ou bien 
quelqu’autre humeur contenue 
dans la matrice , il s’élève des 
atomes de foufre & de fel ma¬ 
lin , qui diflolvent Ci prompte¬ 
ment le fang , que l’on tombe 
dans des défaillances & des fyn- 
copes ? comme fl l’on avoit ava- 
e du poifon. 

Les hiftoires de tous les Au¬ 
teurs ne nous racontent t’elles 
pas que l’on a vû très - fouvenc 
arriver des maladies épidémiques, 
peflilentes , & contagieufes , dans 
des armées entières , parce que 
les foldats avoient bu des eaux 
corrompues , ou f qu’ils avoienc 
vécu de bled à demy pourry 5 

qui 
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qui avoient engendré des hu- - 
meurs de même nature , 6 c qui 
par confequent êtoienc la caufc 
non-feulement de ces Fièvres po¬ 
pulaires, mais encore de la con¬ 
tagion , parce que les atomes de 
fel & de foufre qui s’exhaloient de 
la pourriture de ces humeurs, & qui 
infe&oient une partie de lair, 
êtoient capables de produire dans 
très - peu de temps une pefte ge¬ 
nerale. 

Et bien que cela paroifle peut-être 
difficile à ceux qui ne connoiflent 
pas l’a&ivicé des levains,c’efi: pour¬ 
tant une Vérité fi fenfibîe, qu'il n’y 
a perfonne qui ne la pu.fle com¬ 
prendre j puifque tout le monde 
fçait qu'une bluecte de feu ( qui 
n’efi: qu’un foufre dans fa pure¬ 
té ) eft capable d’embrafer tout 
l’univers , en dégageant 6 c dif- 
folvant les autres foufres qui font 
dans tous les mixtes , 6 c les met¬ 
tant ainfi dans îa même pureté 
G 
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de feu , 6c qu’un peu de fel aigre* 
( qui eft aufîi un fel dans fa pu¬ 
reté) peut fermenter 6c faire ai¬ 
grir toute la pâte qui eft dans le 
monde ; 6c par ainfi la faire cor» 
rompre auffi bien que tous Tes 
autres mixtes où il fe rencontre 
des fels , en les diflfolvanc & les 
dégageant des autres principes , 
6c par confequent les mettant 
dans leur pureté. 

C’eft pourquoy fi ces fels 8c 
ees foufres fe joignent pour s’ex¬ 
haler enfemble dans la pourritu¬ 
re , comme il fe reconnoît évi¬ 
demment par la puanteur qu’ils 
produifent , qui eft un effet de 
la combinaifon de ces deux prin¬ 
cipes , il ne faut pas douter que 
ces atomes de fel fulphurés, qui 
font des levains generaux , ne 
mettent en diflolution toutes les 
liqueurs qu’ils toucheront, com¬ 
me le fang dans le? animaux , le 
^in aiême , 6c le fuc des autres 


Pourpre’es et Fest. Jf 
fruits parmy les vegeteaux , plus 
ou moins facilement , fuivant la 
differente difpofition des liqueurs 
qu’ils toucheront , 6c avec les¬ 
quelles ils auront plus de rapports 
car il eft certaion que les atomes 
pourriffans qui s’exhaleront du 
iang corrompu , feront plus d’im- 
preffion fur les animaux , que fur 
les liqueurs des végétaux, àcau- 
fe qu’êtans fortis de. ayant déjà 
été dans la compofition du fang, 
ils auront plus de difpofition à 
s’infinuer dans les pores du fang, 
que dans les liqueurs des végé¬ 
taux j pour en diffoudre les prin¬ 
cipes unifians, & les mettre dans 
la corruption. 

Mais comme tons les animaux 
n’ont pas le fang temperé de la 
même forte , de que par confe- 
quent ils n’ont pas les pores du¬ 
ne même grandeur pour rece¬ 
voir les atomes de fel fulphuré^ 
qui s’exhalejBt de la pourriture 
F a 
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du fang de ceux qui font in-* 
fe&és , &. où ils auront été dif¬ 
féremment affemblés , il eft aifé 
de juger que les animaux de 
differente efpece , ne reçoivent 
pas également les imprefïîons 
contagieufes des autres , comme 
dit le Poëte Virgile au troifiéme 
livre des Georgiques. 

jjguam multa çecudum pejles nés 
fwguld morbi , 

Corpora corripiunt . 

Ce raifonnement eft auffi confor« 
me à ce que dk Hyppocrate, au li¬ 
vre des flatuofités,texte vingtième* 
Non omni mmantïum generï eadem 
aut non conférant , dut commodafunt-y 
fed funt dlid dliis mugis convenientid. 

C’eft aulli pour cela que les 
loix de la police, ordonnent de 
feparer ceux qui ont la pefte 
d avec les autres , & que 1 on dit 
ordinairement qu’il ne faut qu’u¬ 
ne brebis malade pour infecte* 
tout un troupeau , de même que 
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parmy les fruits la pourriture eft 
une peftequi les peut tous gâter. 

Mais pour montrer encore que 
ees atomes de fel fulphurés qui 
s’exhalent de la pourriture , èc 
qui s’infinuent avec beaucoup de 
facilité dans les corps liquide, 
ont tant de force qu’ils les cor-* 
rampent en peu de de temps, en 
diffolvant êc rompant les liens 
qui les confervent dans le mé¬ 
lange j il n’y a qu’à confiderer 
ce que l’experience nous fait 
voir quand ils font ferrés, unis, 
ét fixes dans quelque corps $ 
comme par exemple dans la 
compofnion de l’eau forte , qui 
fe tire du falpetre & du vitriol, 
diftilés par la violence du feu, 
qui chaflTe de compagnie les Tels 
fulphurés de ces minéraux avec 
tant d'impetuofité * qu’ils forcent 
rouges comme du feu dans le ba- 
lon , pendant la grande chaleur 
de l’operation, qui fait exalter les 
G* 
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fôufres fur les fels , &: leur don¬ 
ner cette couleur , jufques à ce 
que les vaififeaux commencent de 
prendre leur chaleur fur la fin , les 
fels fe fondent , &c enferment les 
foufres avec eux , pour faire une 
liqueur de fel fulphurée , qui nous 
fait voir évidemment deux cho- 
fes : La première , que la puan¬ 
teur vient de l’union de ces deux 
principes , puis qu'elle â une fi 
mauvaife odeur, qu’on ne la fç au¬ 
rait fentir fans en être extrême¬ 
ment offenfé. Et la fécondé , qu’ils 
font a u fil les véritables difiolvans 
de tous les corps , puis qu’il n’y 
a rien que cette liqueur ne puîfTe 
dififoudre , même^ les chofes les 
plus dures 5 comme les pierres, le 
isoisles métaux 5 6c les parties 
les plus folides des animaux, 

C’efi: pourquoy , s’ils s’engendré 
dans notre corps de ces levains 
de fel fufphuré > malins, pourrif- 
fans 6c difîbJvans, par la corrup- 
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'non de quelque humeur , ou bien 
s'ils viennent du dehors , par la 
refp trac ion d un air empefte des 
fels fuiphurésqui s’exhalent con¬ 
tinuellement de la pourriture 
du fang de ceux qui font mala¬ 
des , des corps morts; des caver¬ 
nes , 6c des entrailles de la terre, 
■où les minéraux pouffent fouvent 
des vapeurs de foufre&C de Tel im¬ 
pur j des matêtSjdes eaux pourries, 
6c de quantité d'autres lieux rem¬ 
plis d'ordure U de fai été ; il ne faut 
pas douter quêtant portés dans 
le fang par leur fubtilité , ils n’a¬ 
gi fFent fur les fels & fur les fou¬ 
dres , qui font les deux principes 
u ni (fans des autres , ôc qu’ils ne 
les diffoivent tous deux, Ôc ne les 
mettent dans les mouvement qui 
caufe par confequent la Fièvre > 
parce que les foufres fe dégageant 
ainfi des autres principes qui les 
tenoienc en repos dans le mélan¬ 
ge* ils s'approchent tellement les 
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uns des ancres , que par la rapi¬ 
dité de leur mouvement iis font 
bouillir le fang d’une maniéré ex¬ 
traordinaire : d’où vient qu’il efl 
impollible que dans cette diffolu- 
tion il ne fe fade une feparation 
de tous les principes ; car pendant 
que les efprits 6c les foufres les 
plus purs fe diflipent pour la plus- 
grande partie , l’eau diffolvant les 
/els, les foufres les plus impurs fe 
fixent avec les parties terrefïres j 
ce qui fait que le fang fe fige 
par parcelle , comme il arrive au 
laid quand il s’aigrit, ou qu’il fe 
caille par la prefure j de force que 
iî ces particules de fang ainfî 
caillées ne font pas promptement 
pouflecs par la circulation fur les 
parties extérieures , pour exciter 
des exhantémes , des charbons 
ou des bubons, fuivant les difFe- 
rentesexhaltationsdefel & defou- 
fre impur, plus ou moins recuit, qui 
fe trouve dans le fang , elles em- 
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pêchenc par ce moyen le cours de 
la circulation continuelle, Sceau- 
lent par confequent l'inégalité du 
poux , les palpitations du cœur ,les 
défaillances, les fincopes , Si bien 
fouvent une mort foudaine. 

Mais comme les exanthèmes, 
les charbons Si les bubons font 
les véritables effecb , auffi-bien 
que les fignes de la diffolution de 
la corruption , Si par confequent 
de la malignité, il faut icy les exa¬ 
miner : Et pour commencer par 
les exanthèmes , il eft aifé de voir 
que ce n’eft autre chofe que les 
plus petites parcelles du fangcail- 
lé , qui font portées par la circula¬ 
tion fur le cuir, Si qui fe font arrê¬ 
tées dans les détours étroits des 
plus petites veines , ou elles exci¬ 
tent des tâches pourprées , ou 
bien quand elles fc mortifient, des 
taches noires Si livides} Si qu’ainfi 
ce font les reftes qui paroiflent 
après la pourriture du fang, fui- 
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'vent le (entimenc de Galien , aïs 
livre cinquième de la Méthode, 
chapitre douzième .• fuftuU. niçrœ 
quas exanthemutn vocant ,funt r-eli* 
quia Janguinü qui in febre putruerat. 

Les charbons font de petices tu¬ 
meurs extrêmement douleureufes 
èc corohves, de la groffeur d’un 
ipois , quelquesfois jaunes ou livi¬ 
des, mais prefque toujours noires, 
qui fe manirefient avec une cha¬ 
leur ardente comme h cetoit du 
-feu , 6c qui ont quantité de-petites 
'.pullules qui les accompagnent tout 
à l’entour dans toutes les parties 
<du corps oà elles fe peuvent pro¬ 
duire indifféremment , quand les 
parties du faog qui fe font conge¬ 
lées par la corruption , contien¬ 
nent quantité de fel & de foufre 
recuit ; comme il arrive à ceux 
qui font d’un tempérament -bi¬ 
lieux 3 parce que lors qu’elles font 
ipouffées fur la fuperheie du corps, 
celles s’y arrêtent 6c empêchent 
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par ce moyen la circulation ; d'où 
vient qu’il fe fait une petite tu¬ 
meur qui ne peut jamais fuppu- 
rer , parce que fa matière étant 
btûlée & recuite , elle ne peut 
point fedigerer ny fe cuire, pour 
faire du pus , comme nous dirons 
en parlant du bubon , mais an 
contraire devient dure dans fa cir¬ 
conférence , jufques à ce qu’enfin 
s’étendant plus au large, elle ronge 
la chair par fon acrimonie , 6ch 
brûle par fa chaleur * de maniéré 
qu’il en fort des morceaux pour¬ 
ris 6c gangrenés , qui tarifent en- 
fuite un ulcéré noir &c vilain, 
comme il l’on y avoic appliqué 
un cautere. 

Ce qui fait voir que ces tumeurs 
douleureufes , ardentes ôc corro« 
lives ne font pas faites par ta pu¬ 
reté des fois , qui font aigres quand 
ils font dégagés des autres princi¬ 
pes , comme nous voyons dans les 
efprks de vitriol , de fel, & au^ 
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très de cette efpece qui caufent 
des douleurs fans chaleur , mais 
très picquantes, & avec des élan- 
cemens qui excorient de qui ul¬ 
cèrent la chair avec bhneheur 
parce qu’ils ont des pointes tran¬ 
chantes , angulaires &c fort pic- 
quantes , que l’on peut voir fenfi- 
blement &par expérience dans le 
iublimé corrofif, où ils fe font chri- 
flalifé s en forme de petites aiguilles, 
qui par confequent s’infinüent fa¬ 
cilement dans les parties voifi- 
nes , de les excorient pour l’or¬ 
dinaire en les pénétrant , com¬ 
me il paroît dans les aphees de les 
ulcérés veroliques. 

Mais au contraire les charbons 
font caufés par les fels fulphurés 
qui font plus fixes , & qui noir- 
ciffent la chair en la brûlant, par¬ 
ce que lorsqu’ils fe recuifent en- 
femble par le mouvement de la 
circulation , ils comtadent à la 
longue la même acrimonie que 
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celle q^e le feu donne en peu de 
temps à la chaux vive , & aux au¬ 
tres Tels que l'on fait calciner pour 
faire des pierres de cautere , qui 
mortifient & qui brûlent avec 
chaleur feulement les parties fur 
lefquelles on les applique 3 de mê¬ 
me maniéré que ces fortes de char¬ 
bons rongent, noircifient & gan¬ 
grènent la chair qu’ils touchenr, 
fans s’infinuer plus avant dans les 
parties voifines , comme font les 
acides , parce que ces forces de 
fels calcinés & fixés étant d’upe 
figure cubique 8c quarrée 3 com¬ 
me il nous paroîc dans le fel ma¬ 
rin , le vitriol , le fel de tarcre 3 
6 C tous les autres de cette efpece, 
ils ne peuvent pas s’infinuer ny 
penetrer fi avant que les acides , 
mais ils demeurent au contraire 
plus long-temps fur la partie où 
ils font , laquelle ils rongenc par 
le» angles de leur figure cubi¬ 
que & raboteufe , avec dou- 
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leur, en même temps qu«i!s h 
brûlent par le mouvement des 
parties fulphurées qui font fixées 
avec eux. 

Les bubons au contraire font 
d’autres tumeurs de la groffeur 
d’un œuf de pigeon , qui arrivent 
ordinairement dans les glandes 
qui font derrière les oreilles , fous 
les aifTtlles , & dans les aines, 
non pas que ce foit un effet de 
h narure providente , qui chaffe 
les excremens des humeurs fur 
les parties les moins nobles de 
tout le corps > comme penfent mal 
à propos ceux qui fe fonc dépouil¬ 
lés du raifonnement pour laitn** 
buer à la nature qu’ils ne con- 
noiffent pas $ mais parce que cç 
fonts des efpeees dindammations 
qui furviennent particulièrement 
dans les glandes, où fe terminent 
une bonne partie des vaiffeaux 
lymphatiques qui rapportent le fuc 
nerveux dans les veines , & les 
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empli fient de telle forte , quelles 
ne peuvent pas fi facilement don¬ 
ner entrée au fang , lors qu'il efl 
parvenu à l’extrémité des arteresj 
&C encore particulièrement dans 
ces fortes de Fièvres , ou i] efl 
remply de fuperfiuités corrom¬ 
pues , qui troublent par ce moyen 
la circulation reguliere du fang, 
en oppofant une digue à fon paf-, 
fage, qui le fait croupir de telle 
forte » qu’il faut necefiairement 
que celuy qui arrive de nouveau 
groflifie 6c enfle les vaifTeaux qui 
le contiennent, jufques à ce qu’ils 
fe rompent & que le fang s’épanche 
dans la fubftance des glandes, pour 
exciter ces fortes de tumeurs qui 
luppurent pour l’ordinaire dans la 
fuite,comme nous allons expliquer. 

Le fang étant donc aînfi forty 
de fes vaifleaux , les efprics s’éva¬ 
porent pour la plus grande partie 
avec quelques particules d’eau, 
pendant que l’humidité qui refi© 
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difiouc une partie des Tels , qui 
s’aigriflent dans cette difTolution, 
& qui par confequent ne tardent 
pas long temps de fe joindre aux 
autres qui font fixés avec les Tou¬ 
ffes & la terre , pour faire une 
effervefcence femblable à celle 
qui Te fait par l’eTprit acide de 
vitriol avec le Tel fixe de tartre 
qui eft fulphuré, parce que pen¬ 
dant cette aélion une partie des 
foufres qui êtoient enfermés dans 
les Tels fixes , s’échappent aulli- 
liée que les Tels acides & les Tels 
fixes Te pénétrent l’un l’autre dans 
cette union , ôt cauTent par leur 
mouvement cettechaleur piquante 
&: douleureuTe que l’on reflent dans 
toutes les inflammations , & qui 
augmente par conTequentla Fièvre. 

£c 'après cela ces Tels étant 
ainfi unis » ils enferment avec 
eux ce qui refie de gras , d'hui¬ 
leux & de fulphuré , pour le dif- 
foudre dans la partie aqueufe, Sc 
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faire ainfi une fubftance iegere ôc 
uniforme qu’on appelle du pus, 
qui finit pour lors on diminue 
beaucoup la Fièvre & la douleur $ 
parce que non feulement les fou- 
fres ne peuvent plus fe mouvoir, 
mais encore les Tels de differen* 
te efpece dans l’aâion mutuelle 
qu’ils ont fait l’un fur l’autre pour 
fe joindre enfemble , ont telle¬ 
ment rompu, froiffé & brilé leurs 
pointes tranchantes & & angulai- 
res,qu'ils ont perdu toute leur acri¬ 
monie , comme nous voyons dans 
l’exemple que nous avons apporté 
de l’efprit de vitiiol avec le fel 
de tartre , ou ces deux fortes de 
iels qui font extrêmement corro- 
fifs feparemenc , s’adoucifienten¬ 
fin dans le mélange , de telle ma¬ 
niéré qu’on les peut mettre fur 
la langue fans en être ofifenfé i & 
c’eft ce qui eft conforme à la 
doéhine pratique d’Hypocrate , au 
quarante -fepciéme Aphorifme du 
H 
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Fécond livre , ou il a remarqué 
que les douleurs & les Fièvres ar- 
rivent toujours dans la fuppura- 
îion , 6c qu’elles fe diminuent 
quand le pus efl fait : Cumpu* fît , 
do l or es ■& febres ncciâunt ■, magü 


qadm confeoio. 
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‘Du Traitement des Fièvres Ardentes 
■ér Continues „ 

Prés avoir découvert &; ex- 



£\ pliqué clairement la nature-, 
les caufes 6c les effets des Fiè¬ 
vres Continues , Epidémiques s 
Malignes & Contagietifes , par le 
fecours ÔC par le moyen des prin¬ 
cipes de Chimie > qui font les feuls 
que l’on doit nommer naturels, 
puis qu’ils font l’unique fondement 
il? la Pliyfiqtie pratique qui nous 
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les fait voir fenfiblement tous les 
jours dans la génération & la cor¬ 
ruption particulière de tous les 
mixtes qui fe font artificiellement 
dans les operations de la Chymie» 
îpour en fuite former toutes les 
conceptions generales des mouve- 
mens les plus cachés de la natu¬ 
re, ôù par confequem la véritable 
PhÜofophie qui doiefervir de ré¬ 
glé à la Medecine , pour parvenir 
à la connoilfaoce des maladies s 
comme noos l’avons paniculie- 
ment fait voir dans ce Traité ,qui 
eft fondé fur l'autorité d’Hyppo- 
ciate & de Galien , appuyé par 
des expériences '&C des exemples 
les plus fenfibles qui le voyenc 
tous les jours dans la pratiques 
& foutenu de fi fortes raifons, 
qu’il n’y a perfonne qui ne foie 
oblige de conclure , que c’eft icy 
Tunique ôc la véritable Theoriç 
îa plus conforme à la rai(bn,qui 
doit fervir de fondement inebran- 
H 2 . 
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labié pour cirer touces les indica¬ 
tions necefifaires au traitement de 
ces forces de Fièvres 5 comme nous 
Je ferons voir dans la fuice. 
Puisque 1 ordre demande que 
nous expliquions la mechode & 
les moyens de les craicter avec 
fuccez , il nous faut premièrement 
commencer par les Fièvres conti¬ 
nues , dans le temps qu elles ne 
font pas encore malignes & con- 
tagieufes , pour ^enfuite venir à 
celles qui ont acquis delles-mê- 
Hîes cette malignité après une 
longue effervefcence ; & finale¬ 
ment aux Fièvres peftilentes qui 
font eau fées par le levain malin 
& pourrifiant que nous avons déjà 
expliqué. 

Mais comme toutes les maladies 
fe doivent traiter par ladétru&ion 
de leurs caufes>& que nous avons 
fait voir fenfiblemenc , que celle 
<quon appelle conjointe procedoic 
del exaltatien du i£Quvçm>ni derç- 
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glé des efprits & des foufres du 
fang, qui fe font dégagés des autres 
principes dans la maturité,qui eftla 
caufe antecedence de ces fortes de 
Fièvres : toutes nos indications fe 
dirigeront fur la recherche des 
remedes qui doivent dans le com- 
mancemenc &. dans l’augmenta¬ 
tion de la maladie figer le mou¬ 
vement déréglé des efprits , &C 
rengager les foufres dans (es autres 
principes , pour leur faire perdre 
cette agitation extraordinaire qui 
fait bouillir le fang , auquel il faut 
procurer une moyenne crudité. 

Or pour facisfaire à nôtre fujet, 

fl fft certain , que la faignée fe 
doit pratiquer dans le commence¬ 
ment , àc que c’eft l’un des meiî- 
eurs remedes que l’on puiffe trou¬ 
ver pour lors dans la Medecine , 
parce que comme il efl feur que 
(a Fièvre eft une eflfervefcence du 
[ang , femblable à celle qui fe 
fait dans le vin , il faut faire la 
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même chofe ( pour calmer le boüil- 
îennement du fang ) que ce que 
l’on fait pour arrêtée celuy du vio: 
Or chacun fçait , que lors qu’il 
boult extraordinairement , il fc 
faut bieu garder de le tenir fer¬ 
mé ? ou de lai lier le v aideau trop 
plain , parce qu’en ce cas les par¬ 
ues fulphurées qui ;fe meuvent 
avec une extrême rapidité , quand 
elles font ademblées les unes au¬ 
près des autres dans le dégage- 
Ornent des autres principes 3 ne pou¬ 
vant s’écarter dans cette plénitu¬ 
de , rvy s’exhaler "faute d’efpace 
elles le feroient bouillir davantage. 

Mais le meilleur ^remede que 
fon trouve dans cette occafion 5 
ç’eft , nomfeulement de le tenir 
ouvert pour donner ifFue aux 
parties fuphmées qui s’exhalent 
continuellement dans cette agita¬ 
tion , mais encore d’en vuider une 
bonne partie , adn que les me- 
imes foufres qui êtoient ramaf- 
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fés Ôc relTerrés les uns auprès 
des autres dans !a plenicude*, 
s'écartent 6c fefeparenc quand ils 
trouveront plus d’efpace , pour 
fe rengager dans les autres prin¬ 
cipes j 6c par ce moyen perdre 
leur mouvement , 6c faire ceffer 
ou diminuer cette effervefcence 
Ainfi lors que le fang bouk ex¬ 
traordinairement dans fes vaif- 
féaux j il ne faut pas empêcher 
la tranfpirauoû , en tenant le ma» 
lade dans un lit froid 5 qui ref- 
ferre 6c ferme les pores du cuir 
par où doivent palier les vapeurs 
fulphurées qui s’exhalent de cette 
fermentation > mais il faut d’abord 
vuider les v ai (féaux , pour dimi¬ 
nuer la plénitude , afin que cette 
évacuation fa(fe forcir une partie 
des foufres, qui dans leur dégage¬ 
ment fe meuvent avec plus de fa¬ 
cilité ; & que ceux qui relient 
ayant un efpaceplus confiderable, 
«puMTent s’unir, fe refi'errer êc 
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de fe ramafifer enfemble fi facile¬ 
ment i de maniéré que fe feparant 
les uns des autres, i! faut par con- 
fequent que la Fièvre qui ne pro¬ 
cèdent que du mouvement impé¬ 
tueux de leur union , cefife ou di¬ 
minue confiderabiemenc. 

C’eft pourquoy je ne puis pas 
approuver la pratique des Méde¬ 
cins qui n’ordonnent xque des pe¬ 
tites faignées, qu’ils reïcerent tous 
les jours , ou de deux jours l’un ; 
parce qu’il leur arrive la même 
chofe qu’à ceux qui fe contente- 
roient de vuider une petite quan¬ 
tité de vin , lors qu’il i boule dans 
fon vaififeau , fans confiderer que 
cette évacuation le fait encore 
bouillir davantage , d’autant que 
n’étant pas fuffifante pour donner 
toute l’efpace necefifaire aux parties 
fulphurées de fe feparer les unes des 
autres, elles fe meuventau contrai¬ 
re avec plus de facilité & plus 
impetuçufemenc que fi le vaifFeau 

êtoic 
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êtoic plein , de forte qu’elles pouf¬ 
fent incontinent dehors fa liqueur 
toute écumante. 

De même lors que le fang 
commence de bouillir, 6c que par 
conlequent il remplit fes vai (Peaux 
fi ion ep vuide feulement une 
petite quantité , comme cette éva¬ 
cuation n’eft pas fuffifante pour 
donner 1 efpace neceflaire aux par¬ 
ties fulphurées de s’écarter , 6c fe 
feparer les unes des autres , afin 
de fe rengager dans les autres prin¬ 
cipes i elle leur donne au contraire 
la liberté de fe mouvoir avec plus 
de facilité qu’auparavant pour faire 
bouillir le fang davantage 5 de 
maniéré que ces petites faignées 
font bien fou vent caufe que par 
l’impetuofité de fon mouvement 
il peut fortir de fes vailfeaux, 2c 
par confequent produire des in¬ 
flammations internes. 

je fçay bien que l’on ne man* 
quera pas de dire, que les grandes 
I 
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faignées font dangereufes parce 
qu’elles affoibliffcnc , &ù qu il efl: 
plus à propos de les faire petites, & 
les reïterer dans la fuite pour faire 
avec !e temps une fuffîfante éva¬ 
cuation: Mais bien que cela paroif- 
fe en quelque façon véritable,nean¬ 
moins il faut remarquer que les 
forces font toujours allés grandes 
dans le commencement de la ma¬ 
ladie pour foüffrir une grande éva¬ 
cuation , qui les alïoiolit beaucoup 
moins, lors qu’elle modéré 1 effer- 
vefcencedu fang ( que les petites 
faignées qui ne vuident jamais 
affés ) ne les confervent dan la fui¬ 
te, parce que la nourriture que les 
malades prennent tous lesj jours 
dans l’intervalle à plufieurs fois, 
remplacent prefque autant de fang 
que le médiocres faignées en ont 
vuidé ; de maniéré qu’il fe trouve 
qu’on entretien ainfi la plénitude 
des vaiâfeaux pendant plusieurs 
jours qui eft la caufe que le fang 
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continûanc toûjours de bouillir 
il ne tarde pas long-temps de ve-r 
nir dans l’augmentation , & dans 
un point qu’on ne peut plus l'é¬ 
teindre. 


C’eft pour cela qu’il vaut beau* 
coup mieux fuivre l’experience, 
& la raifon , qui nous indiquent 
dans le commancement que les 
forces font vigoureufes , de faire 
d’abord une faignéc ailes co n fide- 
rable pour vuider fofBfamment les 
vaifleaux j afin que les parties fuL 
pburéesqui s’êtolenc unies, & ra- 
maflees les unes auprès des autres 
dans la plénitude , s’écartent 6c 
fe feparent quand elles auront 
plus d efpace , pour fe rengager 
dans les autres principes , qui les 
tiennent tellement dans le repos, 
qu il faut que l’efervefcence ceiTe 
comme nous avons déjà dit. 

Cette doctrine qui efl; (l con» 
forme à la raifon, fe trouve enco¬ 
re autorifée par la Pratique ds 
I 2 
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Galien , ai* neuvième livre de fa 
JM et ho de , chapitre quatrième , où 
il fe voit!, qu’il faignoit fi abon¬ 
damment pour vuider les vaifleaux 
dans de femblables occafions, que 
les malades en tomboiect fouvenc 
en defFaillance, parce qu’il ne re- 
conncifToit point de meilleur re- 
mede pour Faire ccffer l’effervef- 
cence du Fang dans les Fièvres 
Continues *. Aufero ab homme eo 
ufque de indu (l ri a fangmnem quoad 
ammo linqueretur , maximum plane 
uhi valent es vires funt Continentis 
Febris remedium : id quod cum ratio ** 
ne tum experientia didici. 

Ce n*eft pas qu’il ne Faille mo¬ 
dérer la quantité du fang que l’on 
doit tirer , fuivant la differente 
complexîon } fuivant les divers 
temps de foo effervefcence j car 
il eft certain que lors qu i! contient 
quantité de principes adifs, qui Fe 
font dégagés dans la maturité pour 
le faire bouillir plus impetueule- 


f. 
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ment , comme il arrive aux bons 
vins, qui s’échauffent, &. bouillent 
plus fortement, fuivanc qu’ils font 
plus meurs > il en faut tirer une 
plus grande quantité que quand 
il eft plus crud , où pour lors ne 
s’échauffant , pas tant il en faut 
moins tirer, fuivant que l’on en 
ufe à l’égard des petits vins , qui 
îors qu’ils boitillent dans leurs 
vaiffeaux ne fe doivenc pas vui- 
der à la même quantité que les 
bons vins. 

Il faut encore remarquer , que 
les premières faignées qui fe font 
dans le commencement , doivent 
être plus grandes que celles qu’il 
eft neceffaire de reïcerer dans la 
fuite >îors que la Fièvre s’augmen¬ 
te au lieu de diminuer, parce que 
les foufres qui s’ècoient en quel¬ 
que façon écartés dans la pre¬ 
mière évacuation , au lieu de fa 
rengager dans les autres princi¬ 
pes , pour perdre leur mouve- 
13 
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aient » fe raprochent au contrai¬ 
re les uns des autres comme au¬ 
paravant , Toit par leur propre 
mouvement , ou parce que la 
nourriture ayant en quelque fa¬ 
çon réparé la plénitude , ils n’ont 
pas la même efpace pour fe tenir 
•feparés les uns des autres ; de 
maniéré qu’il faut neceffairement 
rcïcerer la faignée tout autant de 
fois que cela arrive j non pas fi 
copieufe que la première, mais’à 
proportion que la plénitude s’efl 
augmentée par cette nourriture* 
ce que le Médecin habile Sc fça- 
vant jugera, & connoîtra facile¬ 
ment par la plénitude du poux, 
qui fera plus ou moins grande, 
fuivantlesdegrés d'augmentation) 
qu’il faudra diminuer à propor¬ 
tion , afin d’entretenir pendant 
tout le cours de la maladie lefpa- 
ce necefTaire aux foufres du fang, 
pour fe feparer les uns des autres, 
& recevoir facilement les remedes 
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akeratifs qui les doivent rengager 
dans les autres principes, Sc remet¬ 
tre dans une moyenne crudité le 
fang qui sêtoit éloigné au delà 
d’une mediocré maturité. 

Cela eft fineceiTaire dans cette 
occafion » qu’il faut d abord les 
mettre en pratique dans le com¬ 
mencement > 5 £ immédiatement 
après la première faignée , pour 
les continuer abondamment 5 c 
fans interruption dans la fuicc, 
jufques à ce que le fang commen¬ 
ce a perdre la plus grande par¬ 
tie de fon mouvement, 5 c de fa 
chaleur 5 qui eft une marque qu’il 
s’écarte de fa trop grande matu¬ 
rité pour acquérir bien - tôt une 
moyenne crudité 5 auquel cas il 
faut modérer la quantité de ces 
remedes dans leurs mélangés , 5 c 
&C les rendre pour ce fujet plus ou 
moins cruds , de peur de palier 
au delà de cet état moyen , qui 
doit être conforme a fa nature > 
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fuivant le rroifïéme Aphorifme du 
premier livre ; Sed qualh natura 
fuer'tt ejm qui iâ çcrpcffuru* efi eo 
ufque progrediendum , &, au con¬ 
traire il faut éviter de le mettre 
dans une entière crudité , qui au 
femiment dHvpocraie eft toû* 
jours ennemie de la nature : Omne 
mminm naturœ inimicum . 

Mais pour comprendre la na, 
turc de ces fortes de remedes , il 
faut premièrement faire voir que 
ceux qui ne font raifonnés que 
lur le chaud le froid, ne peu¬ 
vent jamais corriger l’intemperie 
chaude du fang ; qui bien loin 
dêtre la caufe de cette maladie , 
tt’cft au contraire que l’effet du 
mouvement des parties fulphlirées, 
qui font la caufe de fon bouïllonne- 
ment , Se par confequent de la 
Fièvre i ainfi il ne faut pas s’éton¬ 
ner fi l’eau , qui e fl le plus froid 
des élemens , n’efl pas même 
capable de temperer cette chaleur, 
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puifque Pexperience noos fut 
' voir cous les jours , qu’encore que 
! les malades en boivent abondam- 
i mène , la Fièvre ne laifle pas de 
continuer , & même bien fou- 
vent d’augmenter > parce quil ne 
s’agit pas de combatte la chaleur 
du fang par la froideur de l’eau , 
qui ne peut jamais produire cée 
effet , d’autant qu’elle neft pas 
capable d’arrêter le mouvement 
des foufres qui font la caufe de 
cette effervescence , puifque l’eau 
ne fait que gliffer contre leurs 
parties graffes , & huileufes j & 
qu'il eil impoffible qu’elle fe puif- 
fe jamais unir avec eux , pour 
les difioudre , & faire interruption 
dans leurs parties , afin de les 
rengager dans les autres principes j 
èc par ainfi leur faire perdre le 
mouvement qui caufoit la Fièvre, 
ou bien les conduire dehors pas 
les fueurs ou les urines. 

C’eft pourquoy comme il n’y 
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a que la feule Chimie qui puiffie; 
connaître la véritable caufe de 
cette effiervefcence du fang , que 
nous nommons la Fièvre , il n'y 
a auffi qu’elle qui puiffie trouver 
le véritable remede qui doit figer 
le mouvement déréglé des efprits, 
de écarter ou rengager les feufres 
dans les autres principes , pour 
arrêter leur mouvements , de par 
confequent faire ceffcr lebuiition 
du fang i puis qu’elle nous fait 
voir tous les jours danslemêlan* 
ge des premiers principes, que les 
Tels s’unifient de diffiolvent facile¬ 
ment avec les foufres , de qu’ils 
fe fondent suffi parfaitement dans 
l’eau; d’où nous devons conclure, 
qui font les feuls qui peuvent fer- 
vir le milieu pour diffioudre les 
foufres dans les liqueurs aqueu- 
fes , afin de faire par ce moyen 
l’interruption neceffiaire dans leurs 
parties , pour les mettre enfuite 
dans le repos. 
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L’experience nous montre en¬ 
core plus fenfiblement cette vé¬ 
rité , dans le mélange de l’eau avec 
l'huile , où les foufres fous cette 
forme grade , au lieu de s’unir 6c 
fe difoudre avec elle , ils fur- 
nagent au contraire & fe rafTem- 
blent de la maniéré la plus êtroitej 
çeft à dire à la ronde , en for¬ 
mant des petits globes , qui dans 
la moindre agitation s approchent 
les uns des autres pour faire 
des amas plus gros de la même 
figure 5 qui nous demodrem vi- 
fiblement, que les liqueurs aqueu- 
fes ne peuvent les écarter , &c 
feparer les uns des autres , ny 
empêcher leur mouvement , puis 
qu’ils paroiffent toûjours fous la 
figure ronde, qui ed la plus mo¬ 
bile ; comme au contraire nous 
voyons tous les jours dans la pra¬ 
tique, parmy une infinité d'exem¬ 
ples , que lors qu’on a difFout de 
l’huile avec du fel , elle s’unit 
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enfuite Ci facilement avec l’eau, 
qu'il eft prefque impofiîble d’y re¬ 
marquer les patries iulphurées les 
moins fenfibles , tant elles font 
engagées avec elles par le moyen 
de ce fel. 

C’efl pour cette raifon que l’eau 
ne pouvant laver les taches 
grades , huileufes , & fulphurécs 
qui Ce font dans les linges , l’on 
a trouvé le moyen de la faire paf- 
fer toute chaude.fur les cendres 
que l’on met fur la lefhve > afin 
que fondant 6c dilToIvam les fiels 
qui s’y rencontrent avec abon¬ 
dance , elle les puifife conduire 
vers les graifles des linges , avec 
lelqnelles ils s’unifTent fi facile¬ 
ment , qu’ils fervent par confis¬ 
quent de milieu pour les diiîoudre 
dans l’eau qui les entraîne avec 
elle dans la lefilve,où ils paroifi- 
fent toujours d’une couleur plus 
rouge , fuivam qu’il y en a davan¬ 
tage 5 comme nous voyons mani- 
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feftement dans l’urine qui cfl la 1 e 1- 
live naturelle du (ang , 6c qui rou¬ 
git extraordinairement dans toutes 
fortes de Fièvres $ où les foufres 
font tellement dégagés des autres 
principes, qu’elle les peut dFlan¬ 
dre , 6c les emporter avec elle 
par le moyen de fon feL 

Mais après avoir ainfi montré 
d'une maniéré affés claire , que les 
fels doivent fervirde milieu pour 
difïoudre les foufres dans les li¬ 
queurs acqueufes , il faut encore 
faire voir qu’ils font suffi capables 
de fixer , d’arrêter le mouve¬ 
ment déréglé des efprit , comme 
la Chimie nous l’enfcigne tous les 
jours dans plufieurs de ces opera¬ 
tions , entre lefquelles nous choi- 
firons pour exemple cette compo- 
{ition de l’urine des animaux , de 
la fuye de cheminée , 6c du fel 
marin , qu’on appelle du fel ar- 
moniac , dans laquelle l’experiencc 
nous fait voir que le fei marin 
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qui contient quantité de Tel aci¬ 
de , n’a été ajouté aux deux 
premières que pour arrêter & fi¬ 
xer îe mouvement de leurs efprits 
volatils, qui s’exhalent fi abondam¬ 
ment , Bc fi fienfiblement par leurs 
odeurs , qu’il efî: impoiïible de les 
conferver fans ce mélange , qui 
Jes arrêté au contraire de telle 
forte, qu’ils perdent entièrement 
leur mouvement, St leur odeur: 
ce qui cfi: fi veritabe,que fi l’on 
mêle avec cette compoficion du 
fiel fixe de tartre , ou quelqu’au- 
tre fiel alsali avec lesquels le fiel 
acide du fiel marin a tellement 
de rapport, qu’il ne manque jamais 
de fie joindre avec eux : pour lors 
il relâche incontinent les efprits 
volatils de l’urine , & de la fiuye 
qu’il avoit fixé , de mauiere qu’ils 
recouvrent leur premier mouve¬ 
ment , St fe font fentir par la 
même odeur qu’ils avoient au¬ 
paravant. 
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Cela étant ainfi fuppofé comme 
une vérité inconcevable , il eft 
iaifé de juger, que les Tels doivent 
être employés dans les tifanes des 
! fébricitants : Mais comme il y en 
a de plufieurs forces, fuivant leurs 
difrerenres conbinaifons, avec les 
autres principes , qui les font 
nommer fixes ou alxali , quand 
ils font mêlés avec le foufre ou 
la terre 3 de même maniéré qu’on 
les appelle volatils lors qu’ils fe 
font fubcilifés par les frequentes 
cohobations que les efprits ont 
fait enlemble pour s’unir avec 
eux. 

11 faut feulement fe fervir des 
fels acides, qui ne font tels que 
parce qu’ils font purs ; c’eft a di¬ 
re , dégagés & feparés du mélange 
qu’ils faifoienc avec les autres 
principes, ce qui fe preuve clai¬ 
rement par la refolution artificiel¬ 
le qui fe fait dans la diftillation 
du fel marin > du vitriol, de des 
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autres minéraux qui contiennent 
quantité de fel acide fixé avec des 
parties terreflres,qui luy font chan¬ 
ger fa faveur naturelle, qu’il recou¬ 
vre auffi tôt qu’il eflfeparé du mé¬ 
lange fous le nom impropre d’ef- 
prk acide , qui n’efl: autre chofe 
que du fei pur , qui ne manque 
jamais de revenir falé comme il 
écoit auparavant Ja diftilation , fl 
on le rejette fur le caput mortuum. 

En fécond lieu , cela paroîc évi¬ 
demment dans la corruption na¬ 
turelle du vin , du fang,du lait, 
&£ de toutes les choies les plus 
douces , qui aigrifïént lors que les 
efprits , & les foufres étant difïi- 
pés pour la plus grande partie, 
les Tels commencent de prédomi¬ 
ner , & de fe faire fentir fous la 
faveur acide qui leur efl natu¬ 
relle en cét état , où ils font dé¬ 
gagés &c feparés des autres prin¬ 
cipes. 

Troifiémement , cela Ce recon- 
noit 
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noît suffi dans le commence¬ 
ment de la génération des fruits, 
qui font fliptiques , acerbes , 8c 
aufleres , lors que les principes 
aétifs font encore enfefrelis dans 
la terre 6c dans l’eau j mais qui 
deviennent immédiatement aigres 
à proportion que le, lel ( qui dans 
la fuite fe dégage le premier) 
leur communique cette faveur , 
qui ne s’adoucit jamais , que les 
efprits 6c les fou f res ne s’exal¬ 
tent pour s’unir avec luy , 6£ le 
volatilifer dans la maturité. 

, Je fç ay bien que Ion ne man¬ 
quera pas de nous objeéter , que 
l’efprii de vitriol, le vinaigre , le 
verjus , & généralement toutes 
fortes d’acides ne peuvent pas s’u¬ 
nir avec les huiles , & qu’il n’y 
a que les Tels fixés avec les par¬ 
ties terrefires qui peuvent fe mê¬ 
ler avec elles,comme nous avons 
dit cy - delius } 6e qui par con To¬ 
quent fervent de milieu pour 
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les diffoudre dans les liqueurs 
aqueufes. 

Mais comme il n’y a prefque 
point de Tels fixés qui ne renfer¬ 
ment des foufres avec eux , puis 
que l'experience nous fait voie 
qu’ils caufent une ébulition , te 
une chaleur extraordinaire quand 
on les mêle avec quelque acide, 
aufquels ils s’unifTcnc fi étroite¬ 
ment qu’ils laifTent échaper leurs 
foufies , pour produire cét effet, 
comme nous avons déjà dit , du 
mélange de l’acide du vitriol , 
avec le feî de tartre. I! efl certain 
qu’étant prefque tous fuiphurés, 
ils ne peuvent pas convenir dans 
les tifanes des fébricitants , parce 
qu’ils pourroient fomenter la cha¬ 
leur du fang qui ne procédé déjà 
que du dégagement de fes fou¬ 
fres , qui les feroient exalter 
avec eux pour en augmenter la 
cayfe. 

Cependant bien qu’il fuit vray 
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que les Tels acides ne pu iiTenc 
s’unir avec les huiles * ils ne 
laident pourtant pas d’être très- 
propres , & de convenir dans cet¬ 
te occafion j parce que lorsqu’ils 
font diflfous dans 1 eau qu ils 
font portés dans le fan g , ou il 
y a quantité de parties terres¬ 
tres , ils fe fixent d'abord avec 
elles, de maniéré qu’il fe fait un 
fel fixe qui n’a point porté de 
foufre dans le fang , 5c,qui sunic 
fi facilement avec ies parties graf- 
fes, huileufes, & fulphurées qui fe 
font dégagées des autres princi¬ 
pes, qu’il ipeut fervir de milieu 
pour les diiïbudrc dans les li¬ 
queurs aqueufes. 

Mais quoy que toute forte d’a¬ 
cides foient les véritables remedes 
qui peuvent arrêter le mouve¬ 
ment déréglé des efprits, ôc fer¬ 
vir de milieu pour diflbudre les 
foufres dans les liqueurs aqueu¬ 
fes, & les conduire dehors parles 
K 2 
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fucurs &e les urines, ou les ren¬ 
gager dans les autres principes, 
ti par ce moyen meure le fang 
dans fa crudité 5 neanmoins com- 
me il ne fuffic pas de rendre le 
iang crud , s’il ne peut enfuite 
recouvrer fa maturité , il efl cer¬ 
tain que I’efprit du vitriol, du fel 
marin , du lel armomac , de des 
autres de cetre efpece qui fe 
tirent des minéraux par la refo- 
lution artificielle, auffi-bien que 
ceux qui ont patte par la fer¬ 
mentation dans la corruption na¬ 
turelle des végétaux , comme le 
vinaigre de autres femblables, ne 
pouvant jamais acquérir par la 
codion naturelle de artificielle 
cette douceur qui fait la maturité, 
ils pourroient refier dans le fang 
après la Fièvre comme des parties 
inutiles, qui le rendroient fl crud, 
qu’il auroit de la peine à recou» 
vrer^fa maturité naturelle. 

Gefl pourquoy il vaut beau^ 


Pourpre’es et Pest. l\% 
:coup mieux Te fervir de ceux qui 
ne font aigres que parce qu’ils 
font cruds dans le commencement 
de leur génération ; comme par- 
my une très grande quantité que 
nous en avons,nous choifirons pre- 
ferablemcnt à tous les autres, celuy 
i qui fe tire de l’aliment qui a le 
[ plus de reftemblence avec le fang, 
& qui (e change plus facilement 
ien fa fubftance. 

Or comme nous avons déjà dir, 
que fuivanc le fentiment de Ga. 
lien, le vin êtoic de cette nature, 
je trouve que le verjus qui eft 
le vin dans fa crudité eft un aci¬ 
de le plus propre de tous , qui 
doit fervir de remede pour arrê¬ 
ter le mouvement déréglé des eft 
prits , rengager les foufres dans 
les autres principes , 6c remettre 
Je fang dans la crudité qui luy 
doit faire perdre le mouvement de 
fa chaleur 6c de fon ebulition. 

Çette dodrine eft fi conforme 
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à la raifon , qu’il ny a personne 
qui ne doive fe laifler convaincre, 
que de même maniéré que le bon 
vin fait le bon fang , lorfque (es 
principes actifs font exaltés dans 
la maturité , auffi le verjus qui efl 
le vin dans fa crudité eft un aci¬ 
de qui ne peut faire que du fang 
de même forte , qui cependant 
pourra dans la fuite par le mou- 
uemenc de la fermentation naturel¬ 
le qui fe fait dans la digeftion 6c 
la circulation de cetce humeur, 
perdre cette aigreur de la même 
façon qu’il la quitte quand il fe 
meurit dans le raifin, afin que le 
fang puiffe aprez cette moyenne 
crudité ? recouvrer la températu¬ 
re douce & baifamique qu'il avoit 
auparavant. 

11 faut donc pour ces raifons fe 
fervir abondamment de ces for¬ 
tes de remedes acides, tandis que 
la Fièvre eft: dans le commence¬ 
ment 6c l’augmentation, puifqu’il 
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ne s’agit pour lors que d’arrêter 
le bouillonnement du fang , 6c 
pour cet effet il les faut diffoudre 
avec fept ou huit fois autant d’eau 
la plus pure , & la plus claire, 
comme eft celle de fontaine 5 8c 
y ajouter environ deux ou rrois 
onces de fucre fur la quantité 
d’une pinte , obfervant toujours de 
la rendre plus ou moins aigre , 
fuivant que les fang boult plus ou 
moins impetueufement. 

C’efl; par ce moyen qu’on ar¬ 
rête bien fouvent ces fortes de 
Fièvres dans leur principe , parti¬ 
culièrement lors que les malades en 
boivent extraordinairement, c’eft 
à dire environ trois ou quatre 
pintes tous les jours , 6c autant 
toutes les nuits > car il ne faut 
pas appréhender que la quantité 
de ce breuvage puifie nuire en au¬ 
cune maniéré, puis qu’il ne man¬ 
que jamais de pafifer incontinent 
par les urines. 
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C cfl donc là le pins fouverain 
remede que l’on puifTe trouver 
dans la Medecine pour empêcher 
que Jes Fièvres ne paffehc jufques 
dans leur état , ou pour lors les 
efpncs , & les foufrcs les plus 
purs fe dhîipent bien fouvent de 
celle forte , que le fang tombe 
quelque fois en pourriture de la 
maniéré que nous avons expliqué} 
en faifant voir quelles pouvoienc 
acquérir cette malignité , qui nous 
eft indiquée par des caches pour¬ 
prées qui font prefque toujours 
morcelles, iors qu’elles ne font pas 
univerfellement pou de es fur la 
fùperfîcie de la peau par le mou¬ 
vement naturel des efprits , qui 
manquent prefque toûjours dans 
cette rencontre } où la pourriture 
s augmentant de plus en plus, le 
fang fe fige de telle forte qu’il 
ne .peut plus circuler ny s’allumer, 
doù vient qu’il faut par confe- 
^uent que lame fenfîtive perifTe 

avec 
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avec la vie j puis qu’elle n’efi: au¬ 
tre chofe que cette jflamme allu¬ 
mée dans la malle du fang, fui- 
vaut le texte Sacré au dix-feptié- 
me chapitre du Levitique, verfes 
quatorze , anima enim omnis caYnis 
e ft f * n Sanguine , 2c fuivant le dou¬ 
zième chapitre du Deuteronome, 
verfet vingt-trois , fanguis enim 
eonim pro anima ejl. 

Ou bien les foufres qui font 
ainfi dégagés des autres principes 
paffib dans le commencement 
Sc 1 augmentation , fe brûlent ôc 
fe recuifent tellement avec les feIs 
fixes du fang, qu’ils produifene 
une grande quantité d’excrements 
oiîjeux dans létac de la maladie , 
qui entretiennent encore fouvent 
1 ébullition, en troublant le mouve¬ 
ment régulier des efprits qui fe 
reflechifTent neceflairçment le $ 
uns fur les autres dans cette con- 
fufion. K jufques à ce que ces fu- 
pcrfiqités foient pouifées dehors 
L 
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par l'impetucfité de leur mouve¬ 
ment j pourveu que la fermenta¬ 
tion St la digeftion ( qu’Hyppo- 
crate appelle la coélion ) fe fafTe 
parfaitement, & que les efprits ne 
ibienc pas tellement diffipés & en- 
fevelis qu’ils fe puiflent débarrafTer 
infenfiblement de cette confufion, 
afin que fe faifant une feparaiion 
du pur d’avec l’impur , comme 
nous voyons qu'il arrive dans les 
digeftions artificielles , les excre- 
ments les plus legers qui fuma- 
genc la mafle du fang , foient chaf- 
ïr.s par une fueur generale cri 
tique & que par ce moyen ies 
plus .greffiers & les plusv peffints 
qui fe précipitent au fond Soient 
enfin conduits dans les inteftins* 
pour être mis dehors par une 
cjiarthoée copieufe , puis que c’effi 
ainfî que fe doivent terminer ces 
fortes de Fièvres, fuivant l’obfer- 
. vation de Galien , au chapitre 
troificme du Livre des crifes* 
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jtiâkantur ferfette fudore , vei a ht 
ferturbatione. 

Mais comme il arrive fouvent 
que les impuretés du fangqui re- 
fultent de fon ébullition font fl 
abondantes quelles fufFoquent les 
efprics & la chaleur naturelle t 
pour lors la digeftion qui en de- 
pent abfolument, ne pouvant pas 
fe faire d’une maniéré parfaite, il 
ne faut pas s’étonner s’il ne fe fait 
point de feparation du pur d’avec 
l'impur 5 &: par confequent fi le 
fang ne pouvant plus à la fin cir¬ 
culer ny s’allumer , il faut par une 
necefiité indifpenfabie que la more 
s’enfuive. 

Ainfilorfque la Fièvre efl arri¬ 
vée dans cet état, & que le fang 
ne boult plus, tant par le mouve¬ 
ment de fes fouffres, qui s’étoient 
dégagés dans le commencement 
& dans laugmentation que par. 
ce que s’étant enfin recuits avec 
les fels fixes, ils reftenc comme 
L 2 
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des parties heterogenes qui .emRe¬ 
tiennent Ton ébullition , comme 
nous venons de dire V pour lors 
la maladie ayant changé de natu¬ 
re , & ne s’agiffant plus que de 
procurer le purement du fang par 
la feparation du pur d avec l’im¬ 
pur , il faut neceflairçment tirer 
des indications contraires, 8e par 
confequent ceiTer l’ufage des re- 
medes qui êtoient convenablesj 
tandis qu’il fallait mettre le fang 
dans une moyenne crudité , pour 
Juy faire perdre le mouvement 
impétueux des foufres qui eau- 
fpient fa chaleur 8e fon ébullition r 
C’eft donc icy qu*il faut toute 
la prudence d’un bon Médecin 
pour bien prendre fesmefures fui- 
vant cette doctrine , puis que la 
crudité (qui êtoit G neceffaire au¬ 
paravant que le fang fut rempli 
des impuretés qu’il a contrattées 
dans fon effervefcencc ) engage- 
toi! abfoîument le peu de princi- 
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pcs actifs qui refient , Sc empê- 
cheroic par confequent la digeflion 
& la coétion , fans laquelle le fang 
ne pourrait jamais s’épurer : ce 
qui s’accorde , non-feulement au 
fentimeuc d’Hyppocrace , 6c de 
Galien , où le premier dcffend de 
purger dans la crudité , concofta 
me àicamento purgmte movenda non 
ernda)6c\c fécond,qui loùcient,que 
lors que les humeurs font crues, 
il ne fe peut point faire d’éva¬ 
cuation fait* taire , in cruàitate nihil 
fotejl fetiu tarifer excerni. Mais en¬ 
core cela efl entièrement confor¬ 
me à l’experience , qui nous fait 
voir dans la pratique, que le vin 
non plus que le fuc de tous les 
végétaux 1 ne s’épurent jamais tan¬ 
dis qu’ils font cruds 6c verds, par¬ 
ce que les principes adifs n’êtanc 
pas dégagés des paffifs, ils ne peu¬ 
vent pas acquérir la fermentation 
naturelle qui efl: neceffaite à céc 
efage. 

^3 
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Il faut encore remarquer que 
lepurement du fang dans cette 
occadon fe doit faire de la même 
maniéré que celuy du vin nou¬ 
veau , puis que l’un te l’autre ne 
bouillent pour lors que pour s’é¬ 
purer de leurs impuretés. Or i’ex- 
perience journalière nous apprend, 
que quand on veut épurer le moud:, 
non-feulement il faut le laiflfer fer¬ 
menter (ce qu’il ne feroic pas s’il 
êcoit trop crud ) mais encore il 
faut bien fe donner garde de laif¬ 
fer le vailïeau trop plein , parce 
qu’un ce cas il s’épancheroic avec 
les impuretés qui caufent fon ébul- 
licion i te de même maniéré il n’en 
faut pas aufli vuider une trop gran- 
' de quantité, de peur que les im¬ 
puretés ne pouvant pas atteindre 
l’ouverture du vaiflfeau , elles ne 
puiSent fortir dehors , te qu’au 
contraire elles ne rentraifenc con¬ 
fusément dans le mélange , ce qui 
le rendroit bourru te rempli d’une 
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fl grande quantité de lie , qu il ne 
manquèrent jamais de fe gâter» Ôc 
d’acquérir cette alteration glaire El— 
le qu’on appelle du vin qui file. 

De même iors que le fang cil 
rempli des impuretés quil a con¬ 
trariées dans l'êtat de la Fièvre» 
il faut donner le temps à la narure 
de faire la digeftion &la coâion, 
fans avoir égard à fon ébullition 
comme dans le commencement, 
& fe contenter feulement de la 
calmer pour lors en beuvant abon¬ 
damment d’une legere decoélion 
d’orge avec le criftal minerai, puis 
qu’il ne s’agit pas dans ce temps 
de rengager les efprits 5 c les fou- 
fres dans les principes paflifs com¬ 
me auparavant, parce que ce ie- 
roit là le moyen de retenir les im¬ 
puretés du fang , qui le rendroien-t 
fi limonneux qu’il ne pourroic 
plus entretenir cette flamme vitale 
en quoy coofifte la chaleur natu 1 * 
rellej tandis qu’au contraire cette 
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liqueur nitreufe qui contient des 
loufres purement lumineux, fe 
mêlant dans la maffe du fang qui 

ne boult plus pour lors que dune 
.flamme fumante, pac f a prefence 
des fouffres & des Tels brûlés & 
recuits dont il eft tout rempli & 
trouble,l’allumera par la confufion 
dune lueur plus claire plus pure 
f 4 P a tconfequent plus douce, qui 
e relâchera infenfiblement dans 
mn mélangé, pour fe debaralTer 
avec ( plus de facilité des f oper , 
liuues qui entretiennent.fon ébul¬ 
lition , Jorfque Fa codioa Sc i* fe*. 
paiation feront achevées. 

C’efl donc pour les raifons que 
nous avons die du vin, qu’il faut 
que les faignées ayent fuffifam- 
ment vuidé les va i fléaux y Jorf- 
que la Fièvre cft dans cet état , 
en telle forte qu’ils ne foienf pas 
trop pleins, de peur que dans le- 
purexnenc qui fe doit faire ou na¬ 
turellement ou par atrtiiîce > il n’as» 
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rive des inflammations internes par 
la rupture de quelque vaifleau 
qui caufent prelque toûjours la 
mort , comme les pîeurefies, les 
inflammations de poulmon, les 
crachements de vomifTemems de 
Pîng, les hemoragies, les dylTen- 
teries 3 les flux^ d'hemoroïdes ois 
de manflrües 9 qui ne font que des 
fuites dupe vitieufe plénitude a 
laquelle r n’ayant pas été évacuée 
comme il faut dans le commence¬ 
ment & dans i augmencadon de la 
Fievre, exige de nouveau-kfai- 

; peur calmer cette évacuation 

■ déréglés , qui ne peur jamais dé¬ 
raciner 1 elFence de la Fièvre, par- 
*ce qu.il s’écoule une plus grande 
quantité du meilleur fang qui relie, 
que de fes parties fuperfluës : ce 
r^ue le Jfçavant Fernei a parfaite- 
•ment bien expliqué au fécond li¬ 
vre de fa Méthode ^chapitre hui» 
tieme , en ces termes , At in caufo- 
î»i i» omni continua per quam hu- 
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mores alii in majoribus va fis putre/l 
cunt fanguis etiam copiofe & affatini 
profiliens non &c\ue confert* E narïbm 
enim , qui excurrït , licet vigil'us , de A 

Itria , capitis dolorem y aliaque JympA 

t ornât a demulceat , vix tamen pr*-\ 


priam morbi ejfentiam atque racticerm 
evellit , ni fi forte immoderatior fuc- 
cedat profufto , fummd virium diffo - : 
lutione , qu& tamen nunquam videtur 
cptanda, vitiofus enim fanguis per 
nares pojiremus elabitur nec nifi cum 
utihorü magna vis erit effufa , in his 
igitur febribm tametfi nares muln 
Jiillent fanguine y vena tamen cubiti 
ficanda y quando quidem fapè depre - 
h en fus efi e naribus tum colore fub- 
fantia laudabilis , quum ex cubitc 
impunis fordidufque detrahitur. At 
veto qui per hos morbos ex hœmor~ 
roi de aut utero affatim & copiofe 
exit , quod proxime e vena cava lum- 
borum de cédât y multo quidem utilior 
habendus 5 fed plerumque nec ipfam 
febris radicem, çxtirpat , quA in veni$ 
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\/l cordi proximU. Hmc f&pe pro- 
hientibw menfibus , atqve etiam in 
uerperis quœ rite purgantur , ob 
ebris ardorem fanguis h cet pnicius e 
ubito demendus. 

Ainfi fi les faignées ne doivent 
)as laifler IcsvaiiTeaux trop pleins 
oour les rations que nous venons 
Avancer ; 6c pour éviter ces 
accidents qui font prefque toû- 
ours funeftes, il ne faut pas aufli 
quelles les vuident trop abondam¬ 
ment ,fuivant le Confeil d’Hyppo- 
i:rate, au troiüéme Aphorifme du 
premier livre, neque vaforum cou - 
'\(identi& ad extremum perducenda 
wericulofim enim 3 parce que non 
feulement les principes aétifs du 
ffang qui le doivent mettre dans 
le mouvement neceflaire pour 
s’épurer de fes fuperfluités,feroient 
pour la plus grande partie diflipés 
dans cette vicieufe évacuation » 
mais encore les impuretés qui re- 
fujcenc pour lors de fon ébullition, 
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ne pourroient pas atteindre îa fè 
perfide ny l'ouverture des veine 
(comme nous avons dit du vins 
pour être chaffés par la fueur o 
par le flux de ventre , qui font U 
deuxvoyes les plus commodi 
pour cet effet. 

s Or comme le faîut & la Tant 
d un malade dans cet état dëpenl 
tout-à-fait de l'épurement di; 
fang, qui fe doit faire fuivant I! 

“ cours de la nautre, par une bonni 
Sc falataire crife , ou-bien pa 
quelque évacuation artificielle 
il falloit neceflairement obfervei 
cette remarque, afin de fairecon- 
noître combien- il efl: important 
de fe bien fervir des remedes al- 
teratifs, êc de î’ufage de la fa ignée 
dans le commencement & dans' 
l’augmentation de la Fièvre, fui--- 
vanc la differente nature du fang; 
de ceux qui font malades , comme: 
il eft dit dans Hyppocrate , au! 
même lieu que nous venons dei 
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:;er : Sed pualis n attira fuevit ejtts 
à id perpefiurus eft , eu ufque progre - 
\ndum. Conformement à ce que 
lus avons die plus haut dans la 
rmparaifon des bons vins avec 

I ; petits 3 pour modérer la quan- 
é que f on en doit tirer \ à quoy 


jrns adjoûcerons encore le païs* 
i temps de l’année , l’age , Sc la 
ature de la maladie , puis qu’il 
i|efl: pas moins difficile que ne~ 
/{Taire de trouver le véritable 
oint j pour ne fe pas écarter de 
:tte jufte mefure , fans laquelle il 
e faut pas efperer qu’elle puiflfe 
mais être utile , fuivant le fécond 
phorifme du preroir livre , Sic 
iero & vafiorum evacuatio fiquidem 
fût , qualem péri decet , confert & 
mile - fuerwt , fin minus contra , 
Wo cire a. confiderare oportet & re- 
donem , & umi tempus , & atatem 
r morbos tn epuibus expedit , aut non . 
;.t c eft-ce qui devroit faire rreni- 
1er tous ceux qui fe hasardent 
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de pratiquer la Medecine lîans une 
connoiflance parfaite des mouve¬ 
ments les plus cachés de la na*r 
une. 

Mais comme il ne s'agit quant i 
prefent que d’epurer le fang , il 
faut bien prendre garde quand 
Ja codion de la digeftion des fu«i 
perfluités commence de paroître . 
pourvoir fi cet épurement ne fe 
fait pas naturellement par quel¬ 
que évacuation favorable s ce qui 
arrive rarement , parce que les 
principes adifs du fang ayant pout 
la plus grande partie été diflipés 
dans fon ébullition , ceux quil 
reftent n’ont pas aflez de force 
pour jetter ôc chafler dehors les 
impuretés qui les furmontem : 
Ainfi il faut obferver avec beau¬ 
coup d’exaditude le moment au¬ 
quel la codion commence de pa- 
roîcre, afin de ne point manquer 
d’y pourvoir artificiellement dans 
cette occahon, quieft toujours ex- 
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trememenc prompte , comme die 
Hyppocrate au premier Aphorifme 
occafto prœceps-, parce qu’il arrive 
icv la même chofe que dans tou¬ 
tes les autres liqueurs où il y a des 
parties heterogenes, que l’on fait 
bouillir pour les épurer & pour 
les clarifier 5 Car d’abord que les 
écumes & les impuretés comman- 
cent de paroùre dans l’ébullition, 
fil ne faut pas perdre le temps de 
les feparer incontinent , parce 
qu’elles ne tarderoient pas long¬ 
temps de rentrer dans le mélan¬ 
ge , où elles fe confondraient d’une 
maniéré fi extraordinaire , qu’on 
ne pourroitplus par après recou¬ 
vrer I’occafion ny le moyen de 
les épurer par artifice , comme 
î’experience nous le fait voir tous 
les jours dans la pratique. 

Ce fi donc pour cette raifon 
qu’il ne faut pas laifTer échapper 
ce temps fi précieux de la coéb’on, 
pour procurer l’épurement du fang 
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en faifant fuppléer l'are au deffauc 
de la nature , & étant pour ce 
fujet toujours extrêmement prompt 
à faire ce qui eft necefîaire dans 
cette rencontre , où il n’y a point 
de temps ny de moment à per¬ 
dre, fuivanr le premier Aphorif- 
me d’Hippocrate , vportetautem fe 
ipfum exihere promftum ad ea quœ 
decent facienâa. 

Cependant comme cefë une 
chofe auffi difKclie qu'importante 
de bien rcconnôicre 1 état de cette 
jco&ion , 4c d’en faire un juftedif- 
ccrnement, comme dit Hyppocra- 
te au meme lieu, J-udicium.difficile, 
U faut maintenant expliquer d’une 
maniéré intelligible ce que l’on 
entend icy par la crudité éc la coc¬ 
hon , comme auffi U différence 
qu’il y a entre l une & l’autre.j 
afin qu’ayant «ne eonnoiffanec' 
parfaite pour juger du véritable 
temps auquel la coétion commen¬ 
ce de paroître , Ton puiffe déter¬ 
miner 
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.miner juftemenc le rcmede qui luy 
doit convenir. 

Pour Satisfaire à ce delTein , je 
trouve que Sennerte au livre Je - 
eond des Fièvres , chapitre feptiéme, 
s accorde il bien au fujec que 
nous traitions » par la comparai¬ 
son du vin j dont il s’ell fervyj 
que je ne fçaurois m’empécher de 
produire icy la dodrine , pour 
dire que la crudité dans les Fiè¬ 
vres ne ft autre chofe que 1 ébul¬ 
lition 6c la fermentation du Sang, 
dans laquelle tout étant encore 
dans le trouble 6c dans la con- 
fulîon , le pur ne fçauroic fe Sé¬ 
parer de l’impur , jufques à ce 
que la digeftion 6c la coétion Soit 
achevée , laquelle ne paroîc ja¬ 
mais, que l’ébullition ne Soit paf-' 
iéc, auquel temps les urines , qui 
dans cet état êtoienc rouges, con- 
Sufes 6c troubles dans toutes leurs 
parties, Se clarifient pour lors par 
h Séparation des parties hetero* 
M 
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genes , qui nageant au-defTus, 
montrent le premier degré de la 
coétion i le fécond, quand elles de¬ 
meurent fufpendües au milieu> 
6 c enfin letroifiéme , quand elles 
tombent au fond : comme il arri¬ 
ve dans la fermentation du vin 
nouveau , quon ne fçauroic ja^ 
mais clarifier par filtration , ny 
par aucune diftillatian , quoy que 
plufieurs fois reïcerée, jufques à 
ce qu’il cefTe de bouillir i ou pour 
Jors les impuretés qui furnageoienc 
fur la fin de l’ébullition , qui eft 
le commencement de la coétion, 
étant forties par l’ouverture du 
vaifïeau , 6c la lie qui étoit con- 
fufement mélée dans le milieu » 
tombant enfin au fond , il s’épu- 
je & fe clarifie de luy - même : 
ce qui ne fe peut pas mieux ex¬ 
pliquer , que par les propres cer¬ 
ises de l'Auteur : Cruàitas cuitem 
irifebribus videtur effe quafi quœdam 
dullïÙQ r firmtntmo fin firvor \ 
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nondum enim , ut Gu tenus id ex~ 
flic ut j durante ilia ebullitione , vi~ 
tiofum a bono fefaratum efi. Vide - 
turque mihi hic fere res fie habere > 
ficut in mufio , fi quis vel decies 
colarit , vel fer filtrum quoique, quod 
affellant -, deflillant mufium non¬ 
dum defcecaium > eum clarum non 
reddet 5 eam ob caufam , quod na- 
tura fartes heterogeneas nondum fie - 
faravit. Ceffante vero ilia ebullitio¬ 
ne (fi ferment aticne abfolutd , fofiea 
vinum clarum redditur fiœcefque finb* 
fident 3 adeo ut etiamfii agitations 
turbentur , faces tamen brevï tem~ 
foris ffatio itérant fiubfideant ; ita 
etiam antequam humores in venis 
deferbuerunt , nec a natura , net 
ab arte cum iuQdQLct (fi utilttafe 
facile inftituitur furgatio : qua fit 
fofiea féliciter , fofiquam cottione 
fartes heterogenea fefaratœ fiant , id 
quod & i n infiammationibus , (fi 
uleerihus fieri videntur \ atque itk 
fie fie rem habere , if fa urine fubfi - 
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aentia & feparatio contentorum do«> 
cet. Durante enim ilia ebullitione 5 
cmnes urina part et j fi eut in mufio 
confunduntur y eejfante vero illa fe- 
parantur à* fiubfident quadam. 

Cependantquoy-que cette doc¬ 
trine foie F claire d’elle même 9 
qu’il n’y a perfonne qui ne la 
puiffe comprendre , éc quelle 
nous donne d’abord une idée 
parfaite de la différence qu’il y a 
entre letac de la crudité, èc de 
iaccction , neanmoins il n’eff pas 
ce me femble hors de propos, 
pour une plus grande connoiffan- 
ce, de remarquer icy fur là corn- 
paraifon que nous venons de fai- 
re du vin ^ que la crudité & l’é- 
bullition du fang notant que la 
même chofe, il eff impoffible que 
la Fièvre Se les fymptomes qui 
en dépendent ne confervenc 
toute leur vigueur pendant le 
temps de la crudité , & tout au 
contraire , d’abord que la co&ion 
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commence de paroître la Fièvre 
«s k relâche , & les lymptomes 
par confequent ne s’adouciflenr, 

parce quelle n’arrive jamais-, com- 

me nons venons de dire, que le 
bouillonnement, du fang ne fo^c 
ca ™ é , auquel temps H fcuc ne ‘. 
ceflairement que le malade ref- 
lente quelque foulagemenc dans 
• la remiffion de la Fièvre , & de 

!, fymptomes qui eft le fig ne 
Ne p.us véritable pour déterminer 
^que la, codion commence de pa- 
irentre ; & c’eft ce que le dette 
pernel a très - divinement expri- 
' nie aa ! 7 r e des. Fièvres , chapi¬ 
tre huitième , en ces termes.: Hic 
•atttem obtter animadverundam Fe. 
f W at ï ue omnium fivninm 
ï Hem fnmum fignn concoBionis ap. 
Gèrent fœpius mitefeere . 

Mais quov qne ce ligne- nous 
indique toujours l’état de la coc- 
«on quand il cft prefent , nean- 
totns ,! p' Fwt r.a S i n f erer par 
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un retour contraire & récipro¬ 
que quelle ne puide commen¬ 
cer fans qu’il paroiffe évidem¬ 
ment i parce qu’il arrive b.e niou- 

vent, que les impuretés du fang 
qui fe font faites dans fon ébulli¬ 
tion *, font fi abondantes dans 1 e- 
tat de la maladie , que nonob- 
ftant que les écumes fupeittues, 
qui furnagent dans le premier de¬ 
gré de codion , devroient dimi¬ 
nuer la Fièvre, en fe feparant du 

mélange où elles êioient conta- 
fes pêle-mêle avec les efprns, 8ç 
où elles occupoient l’efpace qui 
leur eftneceffairc pour regler leur 
mouvement naturel , -qm par 
confequent les faifoicnt bondir 

danscedefordre.&ferenvere 

impetueufement les uns fur les 
autres , pour s’étendre plus auji 
large , & par a> n(i ca “ fer ' 
bouillonnement du fang . dans le¬ 
quel lesexcreroens les plus légers 
font encore dans la confufion avec 
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les plus grofliers : neanmoins com¬ 
me il en relie encore quelquefois 
une tres-grande quantité qui l’en¬ 
tretiennent dans cct état , la Fiè¬ 
vre 6c les fymptomes qui en dé¬ 
pendent ne lailFenc pas aulîî de 
paroître dans cette rencontre, oè 
Ton n apperçoit prefque point de 
diminution, 6c ou l’on feroic par 
confequent fruftré de fon efpe* 
rance , fi l’on atcendoic le con¬ 
traire. 

C’elt pourquoy il faut icy em¬ 
ployer coure la force d’un juge¬ 
ment ferme 6c lolide , pour con- 
j lerer ce que nous avons dit des 
urines avec ce dernier ligne , afin 
1 que fi celuy-cy ne paroîc pas évi¬ 
demment dans cei te occafion , l'on 
puifle recourir à celles-là , puis 
5 que de la même maniéré que les 
i fuperfiuités qui font confufemenc 
: mêlées dans la ma fie du fang , fe 
: débarrafienc incenfiblemenc, files 
princicipçs actifs qui furmontene 
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font exaltés par la codion ,&â 
qu’lis ne peuvent Te feparer fi 
les principes paffifs tiennent le 
defius > aufii femblablement SC 
pour les mêmes raifons 5 les im¬ 
puretés qui font dans les urines 
fe fepareront plutôt ou plus tard 
pour fe précipiter au fond , fui- 
vanc la quantité qui s’y rencon¬ 
tre j &C par eonfequent nous fer- 
virent de réglé pour reconnaître 
les divers degrés de codion. 

Mais après avoir ainfi. expliqué 
la nature & les fignes de la coc~ 
tion des fupetfluités qui fe font 
faites dans les progrès de la Fié- 
vre , qui e(i le véritable temps 
qu’il faut toujours prendre pour 
épurer le fang j ôc que pour cette 
raifon il ne le faut point faire 
dans le commencement , parce 
que le fang efi: encore dans fa 
crudité , fuivanc le vingt-deuxiè¬ 
me Aphorifme 
non cruda neyu? 


du premier livre: 
Çer initia fnr^anàa* 
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I! ne refte, ce me femble, plus 
qu’à traiter des remedes necefiai- 
re à cet ufage j & comme je me 
fuis coûjours propofé d’expliquer 
les chofes d’une maniéré fenfibîe 
Sc conforme aux expériences qui 
fe font tous les jours dans la pra¬ 
tique, il neft pas hors de propos 
de prendre la comparaifon du 
vin donc je me fuis déjà fervi , 
pour examiner de quelle maniéré 
il s’épure dans fon ébullition : or 
il n y a perfonne fi peu expert- 
mentee qui ne fçache que lors 
que les écumes commencent de 
paroîcre, elles fe doivent necefiai- 
rcmenc évacuer par le delTus oh 
le vaifieau eft ouvert , & q U ’il 
feroic du tout impcfiible de les 
précipiter au fond , parce qu’ei> 
ce cas ion brouilleroic plûtôc tou¬ 
te la liqueur que d’en venir à bouc» 
laquelle enfuitee ne pouroft plus 
fe clarifier : mais au contraire,! 
niefurc qu’elles fe feparenc du 
N 
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mélange où elles êtoient confufes 
mêlées avec les parties les plus 
groflieres, qu’elles cenoient dans 
le mouvement durant iebuli- 
tion, 6c qu’elles fortencpar cette 
voye qui leur eft fi naturelle * 5 le 
bouillonnement qui ne dependoic 
que de l’agitation des unes 6c des 
autres, commence pour lors de di¬ 
minuer i &: la lie qui efi: faite de 
ces parties les plus grofiieres tom¬ 
bant au fond du vaifleau par Ton 
propre poids, le vin celle de boüil- 
!ir, 6c par ce moyen il fe clarifie 
6 c s’épure entièrement. 

Ainfi d’abord que la codion 
commence de paroître dans 1 état 
de la Fièvre, 6c que les écumes 
du fang fe fepareoc du mélange, 
non-feulement il les faut évacuer 
inceffamment, de peur quelles ne 
fe uanfportent par la circulation 
dans les conduits du cerveau , 6c 
qu’elles ne caufent des afloupif- 
iementsmortels^oules autres fympr 
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tomes que nous avons expliqués 
au premier chapitre de ce livre ; 
ou bien qu’elles ne rentrent dans 
le mélange, &, qu’elles ne broüiî- 
îent tellement le /ang, q u ’il ne 
puilTe plus enfuite s’épurer , & 
que la mort ne s’enfuive neceÆai- 
renient de ce defordre, pour avoir 
laide échaper cette occafion fi 
prefieufe ( comme font ordinaire¬ 
ment ceux qui ne raifonnent pas 
fur ces principes ) & où pour lors 
les urines qui auront montré 
quelque figne de coélion devien¬ 
dront crues comme elles êtoient 
auparavant. 

Mais encore, il faut pour les 
memes raifons que nous venons 
de dire en parlant du vin, fe fer- 
v,r des ^ remedes qui chaiTent du 
centre à la circonférence, tels que 
font les fudorifîques qu’il faut em¬ 
ployer dans cette rencontre, par¬ 
ce quils fons les feuls qui peu¬ 
vent faire fortir par Jes pores du 
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cuir ies écumes fuperfluës qui îur- 
nagent la rnaffe du fang, & que 
c’cft la voye la plus proche & 
les ouvertures les plus commodes 
à cet u (âge, puis quelles s’y pre- 
fentent d’elle [mêmes, ce qui eh: 
non - feulement conforme à la rat¬ 
ion , mais encore à î autorité 
d’Hypocrate , au vingt & unième 
Aphorifme du premer livre , ou 
il dit , educere oportet , quo 

maxime ver gmt eo ducenda per loca 
convenientia , parce qu’il feroit im¬ 
portable de les précipiter au fond 
pour être évacuées par les felles 
avec les médicaments purgatifs 
qui purgent, de la circonférence 
au centre , ce qui feroit par con- 
fequent contraire à leur mouve¬ 
ment naturel qui tend toujours a 
la fuperficie: Et comme cela ne fe 
pourroic pas pratiquer fans les fai» 
re rentrer dans le mélangé j f du¬ 
quel elles s etoient feparées par la 
codion, elles ne oianqueroient 
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pas de troubler de nouveau le fiing 
& le faire bouillir comme auparU’ 
vanr. 

Cefb ponrquoy les purgatifs ne 
conviennent jamais dans le pre¬ 
mier degré de la codion , 6c il 
faut toujours que les fudorifiques 
les precedent pour châtier à la 
circonférence les écumes du fang 
qui s’y prefentent dans eét état , 
U par confequenc les jetter dehors 
avec la fueur, afin que par ce 
moyen les impuretés les plusgrof- 
fieres quelles tenoient en mouve¬ 
ment durant lebullition , étant 
ainfî feparées d’avec elles, elles 
puiflent fe précipiter aufond pour 
être évacuées pour lors par le bas 
avec les médicaments purgatifs,qui 
pour cette raifon ne doivent ja¬ 
mais être employés que lorfque 
la codion eft achevée , l'ébul¬ 
lition entièrement finie, afin de 
purifier par ce moyen le fang de 
toutes fes impuretés fnperfluës 
N $ 
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& le remettre dans fon état natu¬ 
rel , qu’il recouvrera infaillible* 
ment fi l’on y procédé de cette 
forte,comme f expérience plufieurs 
fois reïcerée nous en a plus que 
fuffifamment convaincu. 

Je fçay bien que cette doflrinc 
quoy-que foûtenuë de la raifon, &; 
fondée fur l’experiencc eft con- 
naite à laMedecine, qui n’ayanc 
pour principes que le chaud &C le 
ffoid , n’établit point d’autre caufe 
de la Fièvre que la chaleur, & 
qui pour cette raifon condamne 
les fudorifiques comme des reme- 
des chauds 5 qui bien loin de con¬ 
trarier la caufe de la maladie t 
échaufferoient lefang, & parcon- 
fequenc augmenteroient la Fièvre; 
Mais comme cette erreur à déjà 
été refutée Iorfque nous avons 
traité des remedes qui doivent cal¬ 
mer l’ébullition du fang, en arrê¬ 
tant le mouvement des foufres qui 
s’étoient dégagés des autres prin- 
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cipes dans le commencement & 
l’augmentation de la maladie, fans 
avoir égard au chaud ny au froid 
qui ne font que les effets des ma¬ 
ladies & non pas la caufe , luivanc 
le fentiment d’Hyppocrate, 

Il ne fauc pas s’étonner fi nous 
avançons hardiment , que cette 
méprife eft caufe que l’on voit 11 
peu de fuccés dans, le traitemerc 
de ces fortes de Fièvres, qui font 
prefque mourir tous les malades 
qui en font attaqués, à la confu¬ 
sion de ceux qui ne cherchant qu« 
ce qu'il y a de plus froid pour s’op- 
pofer a cette chaleur , qui n’eü que 
l'effet de la Fièvre , le trouvent 
pour ce fujet toujours fruftrés de 
leurs attentes, & peuvent être ju« 
ftement appelles des Médecins 
d’eau froide , qui agiffem à l’aveu¬ 
gle & fans connoiffance de caufe, 
puis qu’il eft: vray de djre , qu’ils 
traitent les maladies par les effets 
ôc non pas par leurs caufes , ce 
N 4 
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qui eft abfurde en Médecine. 

C’eft pourquoy ne s’agiflant 
dans cette occaflon , nyderaf.ai- 
chir ny d’échauffer, mais au con¬ 
traire d’épurer le fang de Tes écu¬ 
mes Superflues, qui font pour lors 
la caufe de Son ébullition , de la 
même maniéré que le mouvement 
des Souffres le faifoit bouillir dans 
le commencement, il faut aupa¬ 
ravant fuppofer que ces differentes 
caufes font, que l’ébullition qui 
croit viclente 8t contre nature 
dans le commencement, devient 
avantageufe &: naturelle dans 
l’état de la Fièvre, parce que s’il 
eft vray de dire, que les foufres 
dégagés desautres principes 8c par 
confequent enflammés , faifoienc 
bouillir le fang dans le commen¬ 
cement pour fe brûler enfuite avec 
les Sels, & le remplir ainfl de ces 
fupeperfluités,qui ne manquent ja¬ 
mais de l’alterer ôc de le faire 
changer de nature. 
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Il fjut au contraire remarquer, 
que jébullition qui ne continue 
dans la rnite que parce que le fang 
eft impur, efi un effet purement 
naturel, où les principes actifs qui 
rettent Ce doivent promptement 
dégager des ces fupérfluités où ils 
iont confufemcnc mêles j & elle 
« eft pas moins avantageufe, puis 
<Jüe cefl par le mouvement de 
cette fermentation que ces impu¬ 
retés font pouffées dehors , fans 
Jaquette i] ne Ce feroîc point de ré¬ 
paration du pur d’avec l’impur j 
comme il arrive lors que les princi¬ 
pes aéiifs font furmontés parj les 
Superfluités qui les empêchent de 
le mouvoir fuivanc toute leur 
a&iviîé , à quoy il faut toujours 
remedier par artifice dans cette 
rencontre, 

La pratique nous fait voir cette 
virite pat expérience dans la pré¬ 
paration de la biere, qui contient 
plus de principes paflifs que Je vin, 
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& qui pour cette raifon ne fe fer- 
menteroit ô£ ne s épureroit jamais 
comme luy, fi l’on n'y ajoûcoit da 
levain , qui n’eft autre chofe que 
la fleur d’une biere fermentée , 
où les principes actifs ont ère 
poufles par le moyen de la fer¬ 
mentation, qui par confequenc 
fufeitent & augmentent l’a&ivité 
de leurs femblabies, pour les faire 
dominer fur les parties groflîeres 
des autres, les fubtilifer ôc les 
mettre dans le mouvement necef- 
faire pour être feparés du mélan¬ 
ge, quicftMa fin que Ton fe pro* 
pofe pour épurer cette liqueur. 

Ainfi lorsque les impuretesdu 
fang commencent à fe feparer par 
la coéiion , ÔC que les principes 
aétifs ne font pas fuffifamtnent dé¬ 
gagés pour les chafier dehors par 
le mouvement de la fermentation, 
qui ne fçauroic fe faire ians ce 
bouillonnement, il eft aifé d infé¬ 
rer que les remedes ludoiifiqües 
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qui produifent cet effet fi naturel 
& fi avantageux , ne peuvent 
jamais caufer aucune violence , 
nonobftanc cette prétendue cha¬ 
leur qu'ils pourroient communi¬ 
quer , qui ne fera pas plus nuifible 
que le bouillonnement dont elle 
dépend5 & qui finira auffi -tôt que 
ia&ion du remede qui la produit 
fera paffée, pourveu qu’ils ne 
foyent pas fulphurés, & qu’on ne 
les donne pas dans la crudité , & 
lorfque les foufres dégagés des au¬ 
tres principes font bouillir lefang 
dans le commancement de la Fiè¬ 
vre, parce qu ils ne conviendroient 
pas pour lors, & qu’ils pourroient 
augmenter la Fièvre, fuivanc la 
vinge-feptiéme femence, de la fé¬ 
condé fection du premier livre des 
Epidémies d’Hyppocrate. 

Mais lors qu’ils font donnés à 
propos, & fuivant les réglés que 
nous venons d’obfervcr, l’expe* 
rience nous fait voir tous les jours 
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dans la pratique, qu’ils ne man¬ 
quent jamais de produire leurs 
effets, & depurer le fang nonob- 
flant cette violence imaginaire 
qui n’eft: pas plus à craidre que: 
celle dont parle Hyppocrate au 
treizième ftphorifme du fécond 
livre , laquelle fe fait naturelle¬ 
ment dans la crife, quand il dit, 
que la nuit qui la précédé eft toû- 
jous facheufe , St que celle qui 
la fuit elï pour îordinaire meilleu¬ 
re. guibus cri fis fit , his nox quœ 
flccefficnem precedst gravis > quœvero 
fubfequitur levior folet exiftere* 

Ce qui ne fe peut entendre, 
que parce que le fang entrant en 
fermentation auparavant que de 
s’épurer par cette évacuation cri¬ 
tique , il fe fait un trouble qui 
augmente la Fièvre , la chaleur 
St les fymptomes qui en dépen¬ 
dent , St qui paroîc d’abord vio¬ 
lent & dangereux à ceux qui n’en 
connoiffent pas la caufe } mais qui 
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n’eft pourtant que l’effet d’une 
nature vigoureufe lequel efl toû- 
jours avantageux pour le malade, 
puis qu'il précédé immédiatement 
l’épurement du fang dont il dé¬ 
pend, pour finir infatliblemenc la 
Fièvre , iors que la fueur, foie na¬ 
turelle ou artificielle , eft univer¬ 
selle 6c critique, fuivant le vingt* 
I deuxième pronoftic du premier 
livre d’Hyppocrace, 6c le trente- 
fixiéme Aphorifme du quatrième 
livre, fudores febncitantibus boni , 
qui mmaïe cæperint die tertio c. 
Hi enim fudores morbos judicant . 
Comme furenc celles d’Anaxion 
& de Nicodeme dans la troifiéme 
fedion du troifiéme livre des Epi¬ 
démies. 

D’ou il efl: aifé de remarquer, 
que les Tueurs font avantageufes 
dans les jours critiques, quoy quil 
fe fafieune émotion avec chaleur, 
qui ne peut jamais être prejudi¬ 
ciable, linon quand les principes 
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a&ifs di2 fang oc font pas allez dé¬ 
gagés des (uperfluités qui les fur- 
montent, & qu’ils ne peuvent pas 
pouffer la fueurau dehors, parce 
que pour lors cette émotion (croit 
dangereule , fuivant la trente- 
neuvième particule du premier 
livre des Coaques, où il eft dit, 
diebns entiers jaffationes fudoris ex¬ 
pertes maU. Et la raifon c’efl, que 
les écumes du fang qui rentre- 
roient incontinent dans le mélan¬ 
ge , ne manqueroient pas de le 
faire bouillir comme auparavant, 
&C par confequent la chaleur per- 
fifteroic toûjours aprez cette émo¬ 
tion. 

Mais au contraire, quand la fucur 
fuccede naturellement, ou bien 
qu’elle eft abondamment provo¬ 
quée par les remedes (udorifiques 
dans cette occafion, où les écumes 
fuperdues qui furnagent le fang fe 
prefentent toùjous à la fuperficie , 
pour lors la Fièvre & les accidents 
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qui l’acompagnent ne manquent 
jamais de finir , fuivanc la cent 
cinquante - troifiéme particule du 
premier livre des Conques , aî 
vero morbi aeuîi judictmtur fudorc 
multo . 

C’ed: pour cetre radon, que nous 
ne pouvons pas nons empêcher, 
d’adjoûter icy ce que nous avons 
oiîy dire fouvent à des perfonnes 
dignes de foy, qui nous ont afieuré 
quils avoient veu des febricitans 
( dont la famé êtoit entièrement 
defefperée) qui cependant avoient 
été guéris pour avoir beu du vin 
a l'infceu de leurs Médecins } 
que cette liqueur qui fembloit de¬ 
voir les échauffer, lesavoic nean¬ 
moins fait fuer fi abondamment 
& d une maniéré fi avaatageufe , 

1 que la Fièvre avoic ccfie tout 
auffi-tôt. 

Mais quoy-que nous ne publions 
pas approuver l’ufape du vin dans 
| ies Fièvres,parce qu il eft extreme. 
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ment dangereux , 6c que par îe 
moyen de Tes efprits fulphurés il 
peut faire boüillir le fang d’une 
maniéré extraordmai e, particuliè¬ 
rement lors que la maladie eft en¬ 
core dans l’eftat de la crudité, fui- 
vant le fentiment de Galien , au 
premier livre qu’il écrit à Glau- 
con en ces ternies, magna & pro- 
pe inemenâabiles ex vint potu noxœ 
fecuntuY ubi adcjl vifeeris ali eu jus 
inflammatio , aut vehemens capitis 
delor , aut ardent febrïs cnm morbo 
crudoy & que pour cette raifon 
nous ne le trouvions pas fi propre 
pour faite fuër dans 1’érat de la 
coélion que s’il neftoit pas fuiphu- 
ré, parce qu’il ne manque jamais 
de produire des effets tres-nuifibles 
par le mouvement de les foufres, 
hormis dans cette occafion , qui 
cependant efl extrêmement diffi¬ 
cile de rencontrer à moins que 
d’être confomraé dans la pratique? 
Ce que le Poëte Ovide nous a par¬ 
faitement 
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faittement bien fait obferver par 
ces vers. 

Temporibus Medicina valet data 
tempore ’prcffwt. 

Ht data non apto tempore vïna nocct. 

Nous ne voulons pourtant pas 
nier un effet fi naturel , qui quoy 
que cres-rare , n’eft pas éloigné 
de nôtre fentiment j & qui fait 
voir aufïi,que la chaleur des fu- 
dorifiques n’eft pas dangereufe 
dans les Fièvres, pourvu qu’elles 
foient dans l’état de la coéb'cn ; 
puis que fi cela eft vray , que la 
Fièvre a ce (Té par le moyen du 
vin, cela eft fortuitement arrivé, 
parce qu’il a été donné par ha» 
zard dans l'état de la Fièvre, 
lors que les écumes du fang êcoient 
déjà fcparées du mélange par la 
coélion , & que dans ce temps fi 
favorable il a pà exciter une gran¬ 
de fermentation, qui les a pouffées 
dehors avec la fucur. 

Cette do&rinc qui eft fondée 

O 
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fur un raiTonnement fî naturel, à 
toûjours été reconnue pour vé¬ 
ritable par les plus célébrés Au¬ 
teurs de la Medecine , qui n’ap- 
prehendoient pas le chaud , quand 
ils ont dit , que la Tueur , tant na¬ 
turelle qu’artificielle , promettoit 
toûjours un heureux Tuccés, lors 
que le premier degré de codion 
commence de paroître j entre les¬ 
quels je me contente de produire 
l'autorité du fçavant CelTus l’Hyp- 
pocrate Latin, lequel en premier 
lieu ioüe la Tueur qui arrive lors 
que la Fièvre eft petite , comme 
il Te voit au troifiéme chapitre du 
Second livre * en ces termes *. 
Corpus quod œqualiier molle & ca- 
lidum ejl , quodque aqu aliter totum 
infiudat, & cujm febricula eo ftt - 
dore finit tir , fecuritatem follicetur. 
Et fecondement , quand il dit au 
chapitre feptiéme du troifiéme li- 
*re » que la chaleur qui en dé¬ 
pend ne fl pas fi forte , poft in - 
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fraffum caiorem fomnui venit per 
quem igens fudor ejfunditur , idque 
prafentijfmum auxilium efi. Ce qui 
effc conforme aux lignes que j’ay 
apportés pour reconnoître le pre¬ 
mier degré de codion , où cette 
Tueur naturelle eft fi profitable, 
qu’il la faut même procurer par 
artifice pour le falut du malade, 
lors qu’elle n’arrive pas naturel¬ 
lement dans le temps qu’elle doit 
venir par necefficé > fuivant la 
doclrine du même Auteur , au 
chapitre fixiéme du troifiéme li¬ 
vre : Obi veto febris fuit atque de - 
crevit > exp effare oportet mm tem- 
pora partefive corporis alla faulmn 
-mandefeant qvœ fudorem venturum 
effe teflantur , ac fi qua nota efi 
tune demum dare potui c ali dam 
aquam , cujus falubris effeffus eft fi 
fudorem per omnia membra diffundit . 

Toutes ces autorités , &c les 
raifons dont je me fuis fervy, 
devroient fans doute fermer la 
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bouche à ceux qui blâment les 
fudorifiques , comme des remè¬ 
des chauds & violens dans toutes 
fortes de Fièvres, fans confide- 
rer que leur vertu ne conlifte pas 
a échauffer ny à rafraichir, mais 
à faire fucr , & épurer le fang 
des impuretés qui le faifoicnc 
boiâiiiir. Mais pour les convain¬ 
cre encore davantage , il nefl pas 
ce me femble mal à propos d'ajoû- 
ter ce que dit Sennerte au chapi- 
tc huitième du fécond livre des 
Fièvres , où il fait voir , que la 
nature ( qui doit être imitée du 
Médecin dans tous fes mouve- 
mens, puisqu’elle eft la véritable 
Médecine de tous les maux ) nature 
morbùYum mcàicatrix , autorife &c 
confirme entièrement cette doctri¬ 
ne,par les expériences journalières 
quelle nous donne , en chafianc 
ordinairement par les Tueurs la 
madere &; la caufe des Fièvres , 
lors que la coétion commence de 
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paroiftre dans le déclin univerfei 
des Fièvres continues, & fur U 
fin de l’accez des Fièvres interw 
mittantes pour ôter ainfi la caufe 
prochaine de ces maladies : Cum 
natura materiam febris caufam & 
in confinais in declinatione univer - 
fait 3 & in intermittentibus in far- 
ticulart declinatione fœpius per fu- 
dores expellere foleat , & vix alla 
febris perfcfie fine fudore curetur , 
aut c effet , merito Me dieu s naturam 
imitâtur , & ipfi quoque médica¬ 
menta fudorifera fre/cribit quibuspro- 
xima febris caufa tollatur. 

Après avoir ainfi expliqué la 
maniéré 6c le temps depurer le 
fiang par les fudorifiques quand 
la coètion commence de paroîcre, 
& par les purgatifs quand elle eft 
entièrement achevée 5 il faut 
maintenant traitter en particulier 
I des fudorifiques : mais comme iî 
y en a de plufieurs fortes, & 
s; que nous avons déjà dit , que 
. 
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ceux qui ont des parties fui- 
phurées peuvent bien fufciter 6c 
dégager les mêmes foufres qui 
font dans la maffe du fang, pour 
augmenter le mouvement de fa 
fermentation & de fa circulation, 
qui eft toujours avantageux dans 
letat de la codion , pour chafler 
& pouffer au dehors les fuper- 
fluités nuifibles qui entretiennent 
fon ébullition } neanmoins parce 
que les fudorifiques de cet ordre 
ne conviennent jamais que dans 
ce temps , & qu’il eft très - diffi¬ 
cile que leurs foufres qui fe font 
allumés dans le fang, êc qui ont 
encore enflammé leurs femblables 
pour produire cet effet , ne con¬ 
tinuent encore leur mouvement 
dans la fuite,qui pourroit entre¬ 
tenir la Fièvre , & laifler quelque 
impreffion de chaleur après la 
crife : il vaut incomparablement 
mieux prtferer ceux qui n’ayant 
point de parties fulphurées > ne 
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font pas capables de faire la mê¬ 
me chofe, nonobftant tout le mou¬ 
vement qu’ils pourroient com¬ 
muniquer. 

Parce qu’il eff certain , que la 
chaleur ne procédé pas fîmplemenc 
du mouvement mais bien de celuy 
des corps fulphurés > comme il eft 
facile de s’en laifïer perfuaderdans 
les liquides , qui font toujours 
dans un mouvement naturel, &: 
qui ne s’échauffent pourtant ja¬ 
mais , quand même on les agite¬ 
rait avec une extrême violence 3 
a moins qu’ils n’ayent des parties 
fulphurées , qui en ce cas pour¬ 
raient produire de la chaleur 5 parce 
qu elles s’uniffent & fe ramnfTene 
toujours les unes auprès des au¬ 
tres , par le moyen du mouvement? 
comme nous voyons par expérien¬ 
ce dans la crème du lait, quand on 
le bat avec violence 5 car pour lors 
fes parties grafTes & fulphurées 
s’approchent fi bien les unes des 
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autres dans cette agitation , 
qu’elles fe font paroître fous 
la forme du beurre, qui elt in¬ 
flammable de fa nature : mais 
quand elles font ainfl feparées 
du mélange , il ell du tout impofli- 
b!e d’échaufFer les parties aqueu- 
fes qui relient, quelque agitation 
qu’on leur puilFe donner par arti¬ 
fice, parce que n’ayant que des 
parties falines qui fe font fentir 
par leurs faveur acide dans ce qui 
relie apres que le beurre eft fait, 
elles n’ont par confequent plus de 
parties fulphurées , donc le feul 
mouvement elt la caufe de la 
chaleur. 

Cela efiant ainfi fuppofé comme 
une vérité inconteftable, il n'ell 
pas dificile de faire voir que les 
fels volatils qui n’ont point de par¬ 
ties fulphurées ne peuvent caufer 
aucune chaleur, quoy qu’ils ayenc 
un mouvement fi extraordinaire 
qu’on ne les fiçauroitprefque gar- 
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der daas les phioles les mieux 
bouchées, fans qu’ils s’exhalent Se 
le diifipent entièrement dans l'air 
& par confequenc qu’ils peuvent 
fervir de fudorifiques dans toutes 
lortes de Fièvres , parce que tout 
leur mouvement ne procédé que 
de celuy des efprits qui f e f onc 

unis avec eux .parles frequentes 
cohobations & circulations qu‘ils 
ont fait enfemble, non feulement 
dans les digeih'ons naturelles des 
plantes lors quelles font parve¬ 
nues à leurs maturité ; mais encores 
plus particulièrement dans celles 
des animaux qui en contiennene 
une plus grande quantité de plus 
purs^j & doù l’on peut les fepa- 
rer facilement dans la diftillationt 
du crâne humain , de la corne 
de cerf , du fang, de l’urine , &: 
de la chair de vîperes j où tous 
es differents fujets rendent da- 
bord un peu de phlegme, puis 
un cipnt 3 lequel t remplit i,e baloa 
P 
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de nuée blanche , 6c après im 
huile avec beaucoup de Tel volatil 
qui s attache aux parois, du réci¬ 
pient en forme de neige blanche* 
de maniéré qu’il ne faut plus que 
feparer l’efprit & le fel volatil 
'd’avec l’huile qui eft la partie fui- 
phurée , ce qui fe fait avec beau¬ 
coup de facilité , en mettant en¬ 
viron une livre d’eau tiède dans le 
récipient , afin que le fel volatil 
fe puille difïoudre Sc réduire en 
liqueur , laquelle enfuite étant 
filtrée par le papier gris, l’huile de¬ 
meure dans le papier, tandis que 
le fel volatilpafTe dans le recipienr. 

Mais comme le fel volatil n’eft 
pas encore affés dépouillé de tou¬ 
tes les parties fulphurées qu’il 
pourroit avoir entraîné avec lu y 
dans la diftilîation > il faut encore 
le purifier avec l’efprit acide du fel 
marin , en le mettant dans un 
ample materas à long col,qu’il faut 
çouvrir d'un entonnoir , & le lur 
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ter exa&emenc à l’entour , puis 
verfer par l’entonnoir quelque 
goutte d’efpric acide , & boucher 
en même temps le trou de l’en¬ 
tonnoir , afin que les efpcits vo¬ 
latils ne puiflent fortir 5 Car pour 
lois lacide du Tel marin s’uniffanc 
avec le Tel volatil & le pénétrant 
de toute part , il fera fortir les 
parties fulphurées qui exciteront 
par leurs mouvement: une chaleur 
Sù une ébullition j de maniéré que 
continuant de mettre ainfi de l’a¬ 
cide peu à peu jufqucs à ce que 
1 ébullition cefTe , qui fera une 
marque qu’il n’y aura plus de par¬ 
ties fulphurées , il faudra pour 
lors filtrer toute la liqueur, &ea 
diftiller dans l’alambic de verte 
(par une lente chaleur ) touted’eatx, 
laquelle fera infipide , parce que 
le fel volatil s’eft corporifié avec 
lacide qui l’a fixé en quelque 
fa$:on. 

Ot comme il ne s’agir ^pour lors 
P z 
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q.:e’de retirer ce Tel volatil qui a 
été ainfi dépouillé de toutes les 
parties fulphurées qu’il pouvoir 
Contenir, par le moyen de l'acide 
du Tel marin avec lequel il s’e.ft 
corporifié, il ne faudra plus que 
prendre quatre onces de ce ici, 
3c le mêler avec deux onces de 
fel fixe de tartre, ou de tel autre 
fel alkali que l’on voudra , 3 c les 
mettre dans une petite cucurbite 
bien couverte de fon chapiteau , 
à laquelle il faudra adapter un ré¬ 
cipient 6c en luter exaélement les 
jointures, puis donner le feu tres- 
ientement , 3c l’on verra qu’à la 
moindre chaleur le fel volatil fe dé¬ 
tachera 6c fefublimera au de (Tus du 
chapiteau aufîi blanc que la neige, 
en laifiant au fond de la cucurbite 
l’acide avec lequel il s’êtoit corpori- 
fîé,qui feraarrefté par le fel fixe du 
tartreîou par les autres alicalis dont 
on fe fera fervi pour cet effet. 
Mais comme il eft tres-difHcIede 
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tirer les Tels volatils par la diftilia- 
tion, de les feparer de leur huile, 
& enfuicede les purifier avec les 
Tels acides, auparavant que de les 
retirer dans leur derniere pureté 
par le moyen des Tels fixes ou des 
alkalis, de la maniéré que nous ve¬ 
nons d expliquer. Nous ajoute¬ 
rons pour une plus grande facilité, 
que les Tels volatils de l’urine dts 
animaux , 6c de la fuye de chemi¬ 
née , que Ion a fublimé avec le 
fel marin dans cette compofiuon 
cju on appelle du iel Armoniac, 
ont déjà pafTé par toutes les pre, 
paradons qui font neceflaiies pour 
purifier les Tels volatils 6c lesdé- 
poüilîer des parties fulphurées 
qu’ds pourroient encore avoir 
après la première diftiJlation, par¬ 
ce que les Tels volatils de l’urine 
& de la fuye qui fe font corpori- 
fies avec 1 acide du fel marin dans 
la fublimation du fel Armoniac, 
ont par confeq nt déjà été dé- 
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poüillés de leurs parties fulphurées» 
de maniéré qu’il ne faut plus que 
les feparcr par l’addition de quel¬ 
que Tel fixe, ou alkali, afin de 
les avoir dans leurs derniere pu¬ 
reté 5 ce qui fe peut faire facile¬ 
ment & en très- peu de temps delà 
maniéré fuivante. 

Prenés une livre de fel Armo- 
niac bien choifi , & autant de fel 
de tartre bien purifié & bien fec, 
mettes le fel Armouiac en poudre 
dans un mortier chaud, pui^ y 
ajoûttés le fel de tartre qu’il faut 
mêler exa&ement avec quatre ou 
cinq onces d’eau pour faire une 
pâte,8£ les mettre enfemble dans 
une cucurbite de verre qu’il faut 
couvrir de fon chapiteau avec un 
ample récipient, 6c luter exa&e- 
ment les jointures ; puis la placer 
au fable , 6c donner le feu par de- 
grez j dés que la matière corn- 
mancera de s’échauffer, les fels 
agiront l’un fur l'autre* 6 c la par- 
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tie acide du Tel marin qui fe trou- 
voit dans le tel Armonisc , & qui 
figeoit 5c retenoit les efprits vola¬ 
tils , fe joindre avec le Tel fixe du 
tartre , tandis que les feh volatils, 
urineux 5c fulgineux fe détache¬ 
ront de leurs lieux , 5i fe fublime- 
ront au-defîus du chapiteau 5c 
dans le récipient, blanc comme de 
îa neige , jufques à ce que l’eau 
qui monte fur la fin les diffolvants 
peu à peu ils fe reduifent en lir 
queur , laquelle il faudra prendre 
en delutant les vaifTeaux lorsqu’il 
feront refrodis , 5c la mettre dans 
des phioles extrêmement bou¬ 
chées , de peur que les fels vola¬ 
tils qu’elle contient ne fe difîipent 
entièrement dans l’air. 

C’eft ce fel volatil ( quj eft la 
derniere envelope de l’efpriOqui 
poffede tant de rares vertus, qu’on 
le peut véritablement appelier une 
panacée où une Medecine uni- 
verfelle, veu les merveilleux effets 
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quiieft capable de produire pour 
ouvrir routes les obftruéHous du 
corps humain, & remettre le fang 
dans fa circulation naturelle , lors 
^[uil seft arrêté en quelque par¬ 
ue : comme aulîi pour refourdre & 
emporter par les Tueurs toutes les 
impuretés du fang qui caufent les 
Fièvres intermiuantes , ou qui 
^mentent Ôc entretiennent les 
Fièvres continues dans l'état de 
Fi coéHon 5 car cefl un furet qui 
fenetre jufques dans !e$ dernières 
digeftions , & qui pafle au travers 
des plus petites veines pour pouf- 
<er au dehors tout ce qui eft im- 
F ur - Sa dofe efi depuis une demie 
dragme jufques à une entière, 
qu il faudra diiToudre dans une li- 
Vre d eau diftilléede laitue ou de 
Pavot rouge , & y ajoûter deux 
onces de fyrop violât, ou de nym- 
phea, & quelquefois une demie 
ou une once de fyrop de pavot 

diminuant à proportion la 
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quantité des autres fyrops , lors 
qu i! fera befoin de provoquer le 
fommeil, pendant lequel les Tueurs 
forcent avec plus de facilité , quand 
il n’y a pas lieu d’apprehender 
quelques affoupiffemems, auquel 
cas il fraudroit s’abftenir du fyrop 
de pavot. 

Il faudra donc donner le reme- 
deen deux dofes dans l’intervalle 
d’une heure , êc couvrir le malade 
un peu plus que de coutume pour 
attendre la fueur , qui ne man¬ 
quera pas d'arriver aufii-tôt que 
les Tels volatils qui font diflbus 
dans cette liqueur commenceront 
de s échauffe/ dans I’eftomac, 
parce qu ils font fi légers qu’ils 
s’élèveront à la moindre chaleur, 
& fe fublimeront du centre à la 
circonférence,en s’infinuant dans 
les veines & les arteres i & fe mê¬ 
lant avec le fang quelles contien¬ 
nent , ou leurs parties qui font 
fecéies ôc folidçs ne manquerons 
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jamais de pouffer au dehors, par 
Je moyen de leur mouvement , 
toutes les fuperfluités qui pour¬ 
voient refifter a leur paflage ) 6c 
par confequent d’épurer le fang 
de Tes écumes fuperflues , qui fe 
font feparées du mélange par la 
codion î comme aufli de fubtili- 
fer , de refoudre &: chaffèr ccs 
petites taches pourprées qui pa- 
roiffent dans la fuite de la Fièvre, 
lors que le fang tombe en pourri¬ 
ture , de la maniéré que je Fay 
expliqué au premier chapitre de 
ce livre > ou jay fait voir bien 
clairement qu’elles ne font que de 
petites parcelles du fang caillé, qui i 
ont été poulfées par la circulation 
à 1 extrémité des arteres qui fe 
terminent fur les parties exté¬ 
rieures , où elles doivent demeu¬ 
rer jufques à ce quelles foienc 
difïipées par la fueur, qui les dif- 
iduc & les emporte avec elle, de 
peur que rentrant dans les veines 
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elles ne troublent la circulation* 
du iang, & qu’elles ne caufenc 
les fymptomes dangereux dont 
nous avons tantôt parlé, 

C’eil: pourquoy,d’abord que ces 
fortes d’exanthemes paroifTent,. 
Ü faut incontinent employer les 
fudorifiques pour caufer une crife 
artificielle , qui puifïe évacuer uni- 
veifellement la pourriture du fang, 
dans laquelle confifte pour lors 
toute la malignité de la Fièvre, 
qui condnueroit toujours fans cet¬ 
te évacuation j puis que ces taches 
pourprées qui paroifTent au dehors, 

( & qu Hyppocrate au premier des 
Epidémies n’a pas jugé capables 
d’évacuer la caufe de cette maladie 
quand il a die , Exantheniata far- 
va & morborum excretione indigna ) 
ne puvenc jamais pafTer pour un 
mouvement critique qui doit géné¬ 
ralement chafler au dehors toute 
la matière de la Fièvre jee qui n’ar¬ 
rive pourtant jamais dans un pa- 
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reil cas, parce qu’il eft impofiiblc 
que toutes les parcelles du fanj 
qui fe font caillées par la pourri¬ 
ture puiflent être entièrement 
poufîees fur la peau , fans qu’n 
en relie encore une tres-grando: 
quantité dans les veines, qui trou¬ 
blent pour l’ordinaire la circula¬ 
tion dans les lieux où elles s’ar¬ 
rêtent 5 & qui par confequent 
caufent quantité de fymptemes , 
comme les douleurs de coté, les 
vomiffements & crachements de 
faDg , les exanthèmes, les bubons, 
les parotides , les defFaillances, & 
les fyncopes , que Fernel au cha¬ 
pitre neuvième des Fièvres a eu 
raifon de rebuter pour être fort 
éloignées d’une parfaite crife , qui 
demande bien une autre évacua¬ 
tion plus generale pour finir en¬ 
tièrement la Fièvre , gua per hœs 
febres ex humoris impetu emergunt 
ut Uterum dolores > fanguinis vomi- 
tiones , & expuitiones , exmthemata 
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ïurpurea , bubons $ } parotides , /?«/#/* 
dsiiquia, aut fyncope. Pro crifi per- 
r*fefia cenferi minime debent , licet 
:enim ipfum humoris furorem , atqne 
malignitatem interdum pnianî , reli- 
<muam tamen putredinem quœ prsci- 
w Ka c ft fcbris caufa non eximunt fed 
huic nece[farza efl alia major eao[ue 
\Mniverfalis vacuatio cpua totius febris 
ÿudicatio fit. 

Or cette évacuation Te doit 
feulement entendre delà Tueur & 
non pa c . de la purgation, tant par 
le vomiflement que par les déjec- 
itions, parce que comme la Tueur 
fuit le mouvement de la nature 
üEn chaflanc du centre à Iacircon- 
ference, fuivanc le mouvement de 
>pes exanthèmes qui Te portent 
naturellement Tur les parties ex* 
prieures. Il faut au contraire que 
a purgation qui excite un mou¬ 
vement oppofé Toit violenc &C 
contre nature , comme il effc faci- 
e de voir au hxiéme des Epide- 


tSi Des Fi evres Contin. 
mies où Hyppocrate a obfervc 
que le vomillement qui arriva ; 
un certain Simon ne luy êtoic pa 
profitable , parce qu’il avoic poui 
lors des larges exanthèmes, Simo 
ni qui Ut a exanthemata eruperc 
vomit ut non conféré bat. 

D'ailleurs, ces parcelles du fans 
qui fefont caillées par la pourri-i 
ture , ne pouvant jamais acque 
rir la eodion qui efl abfolument 
neceflaire pour la purgation , i 
faut conclure par une confe- 
quence certaine, qu’il n’y a point 
d’autre évacuation falutaire que 
celle qui fe fait par les remedeî 
fudoritiques, qui mettent le fang 
dans une nouvelle fermentation, 
pour s’épurer de fes fuperfluicés.’. 
&:pour finir ces fortes de Fié vresj 
qui ne font malignes que parce 
que le bouillonnement du fang 
efl enfin fuivy de la pourriture. 
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c H A P I TR E. IV. 

Du traitement des Fièvres malig¬ 
nes & Pejhlentes< 

Q Uoy * que les acides & les 
/udorifiques foienc les véri¬ 
tables remedes pour cha/Ter toute 
lorte de Fièvres , pourveti* qu’ils 
foient employés comme il faut, 
& fuivant les réglés que j’ay fait 
obferver j à caufe que par le 
moyen des acides l’on fait facile¬ 
ment rentrer les foufres dans les 
autres principes , 6c que par ainfi 
on leur fait prendre le mouve¬ 
ment impétueux qui fait bouillir 
le fan g î 6c parce que par le moyen 
des fudorifiques ( lors que la 
codion commence de paroîcrc ) 
l’on cha/Te les fuperfluités qui le 
font de nouveau bouillir dans la 
fuite j Neanmoins parce quç les 
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Fièvres malignes qui viennent fu- 
bicemenc par l’impreffion conta- 
gieufe, bien qu’elles foient du 
genre des continües, ne procèdent 
pas de la même caufe, &£ que par 
confequent elles n’abfervenc pas 
les mêmes temps que nous avons 
déterminé dans les ancres Fièvres* 
il faut auflfpour cette raifon chan¬ 
ger l’ordre de ces remedes, fuivant 
les indications qui fe doivent tirer, 
tant de leurs caufe conjointe que 
de l’antecedente. 

La caufe conjointe de ces fortes 
de Fièvres n étant donc autre cho- 
fe que la pourriture du fang , dans 
laquelle les parties fulphurées s’ap¬ 
prochant les unes auprès des au¬ 
tres par cette diffolution., elles eau - 
fent par leurs mouvement ce boliiî- 
îonnement que nous appelions la 
Fièvre : Il eft facile de voir qu’il 
n’y a ny commencement ny aug¬ 
mentation à obferver, parce que 
d’abord qu’elles paroiflenc elles 
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font incontinent dans leur état, 
puis qu elles ne font qu’un effet 
de la pourriture qui eff déjà 
faite. 

C’eft pourquoy, comme cette 
maladie eft de la nature de celles 
dont parle Hyppocrate au dixiéme 
Aphorifme de fon premier livre , 
en ces termes .* Quibus flatïm vigor 
ndefl ^ il faut aufli pour cet effee 
que les fudorifiques quinefedoi- 
ventjamAis employer que lorfquc 
la codion commente de paroîcre 
dans 1 état des autres Fièvres, foieo£ 
dabord mis en pratique fans les 
faire précéder par les acides, com¬ 
me font la pkifpart de ceux qui 
ne connoiffent pas les mouvemems 
de la nature, ny la canfe des Fiè¬ 
vres malignes & pcflilentes ; & la 
raifon , c cft qu’il ne s’agit pas pour 
lors défaire rentrer les parties fui- 
phurées du fang dans les autres 
principes four arrêter leurs mou - 
ïtrnect comme dans les Fièvres 


i86 Des Fièvres Contin. 
ardentes donc nous avons parlé , 
où cela Te peut facilement faire, 
parce qu’ils ne font pas totale¬ 
ment leparés du mélange , com¬ 
me dans cette infigne pourriture, 
ch il eft du tout impofïible de les 
faire rentrer dans leur premier 
état, fuivanc le fentiment du Phi- 
lofophe, h frivatione ad habituw non 
datur regrejfus . 

C’eft pourquoy les acides qui 
figeroienc le fang , ÔC qui empê- 
cheroient par confequent le mou¬ 
vement de la fermentation 6c de 
la circulation naturelle, fi necef- 
laire pour chalfer le levain con¬ 
tagieux 8c les parcelles du fang 
qui fe font caillées 6c feparées du 
mélange parla pourricure ne con¬ 
tiendraient pas dans cette occa- 
f\QU , où tout au contraire il faut 
augmenter le mouvement du fang 
par les fudorifîques, afin de dif- 
faudre ce levain 6c fes parcelles 
de fang caillé , Sc par ce moyen 
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les charter & les refoudre par la 
fueur î ce qui eft non feulement 
conforme à laraifon, mais encore 
aux fentimens de tous les plus 
célébrés Auteurs , que je ferois 
trop long de raporter, méconten¬ 
tant feulement de dire ce que Sen- 
nerte écrit au quatrième livre de la 
pefte, Itaque tutiffimum eft mox ad 
alexipharmaca & fu don fer a ccnfu- 
gere , parce que c’eft la feule éva¬ 
cuation que l’experiencc de tous 
les fiecles partes 2 reconnu la plus 
falucaire pour décharger la nature 
accablée fous le poids de cette pour 
riture maligne, quelle furmonte 
enfuice avec facilité, fuivanc le 
fentimenc de Galien au livre on¬ 
zième de la Méthode, levât » 
namqpee quœ corpus ncftrum régit 
nutum exonérât a que eo quo velut't 
Jarcina premebatur , nçn agre quod 
reliquum eft vtneit. Parce qu’il n y 
a rien de rt propre pour reprimer 
U arrêter la ponrrirurc du far>£ 
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îors qu’il eft entièrement diflout 
dans fa propre humidité pourrie 
que de la deflecher par la fueur, 
qui l’évacué toujours avec fuccez, 
& qui parconfequent fe doit d’a¬ 
bord pratiquer comme le remede 
le plus fouverain pour fatisfaire à 
la première indication tirée de la 
caufe conjointe , fuivant que Ga¬ 
lien le remarque au premier livre 
des Fièvres, chapitre hxiéme, où 
U fait voir qu’Hyppocrate étoit de 
ce fentiment au troifiéme livre 
des Epidémies , particule troifïé- 
me £ In pefeilenti feripfet condttione 
ea etiam omnia per ulium illi fim 't - 
le?n tonditionem extitérant fumma, 
eorum ut ipfe Hypp ocrât es dixit pu - 
tredo fuit , ut que id ipfe cognocentes 
featim incipiente conditione quœutm- 
que eorpora vidimus humida jlatim 
quovk modo exficcare tentavimm. 

Je fçay bien qu’il y a quantité 
d*Auteurs qui ont foûtenu qu’on 
pouvoù fatisfaire à cette indica- 
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«ion par le moyen de la purga- 
tion, mais comme nous avons déjà 
fan voir que les remedes purga¬ 
tifs ne peuvent jamais convenir 
dans le boüillonnemenc du fang 
où toutes fes parties font encore 
confufes , il eft trés-dangereux de 
les employer & de s’en fervir ; 
parce qu’il eft du tout impoffible 
qu il fe falTe une feparation du p ur 
o avec 1 impur , jufques à ce que 
cette ferveur foie entièrement paf- 

, 9 & 5 ue P? ur iors nature 
jetant preique vaincue par la vehe- 
! mence de la maladie, eilc fe trou- 
1 veroïc accablée par le moyen de 
ces remedes, qui non feulement 
troubleroient plûtôt le fang que 
de le purger, mais qui contrarie- 
rojenc encore l’ordre & le mou¬ 
vement naturel ,qui tend toujours 
a chjflcr fur les parties extérieu¬ 
res 1 imprelïion contagieufe quia 
;:aufé la pourriture du fang, la¬ 
quelle fe manifefle pour fordi- , 
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naire par les exanthèmes , les 
charbons & les bubons , qui ne 
manquent prefque jamais de finir 
a fiez heureufement ces fortes de 
Fièvres, quand la nature eft affez 
forte pour procurer de pareilles 
évacuations î ce qui n’arriveroie 
pas fi l’on employoit les remedes 
purgatifs , parce qu’excitants un 
mouvement oppofé & contraire à 
la nature , ils ne procureroient 
jamais une évacuationt falutairej 
& ccft icy que l’on peut appli¬ 
quer l’obfervation de Galien dans 
l’état des maladies aiguës, nature 
morbi vehententifl laborans Mue 
remediis Mibitis mugis cpprimtur , 
& cum conutu excutere Jibi infenfa 
non valait > ex if fi comtumbçcilU 
ejficitur . 

Or comme tout îe falut & îa 
guerifon d’un malade dépend de la 
confervation des forces, & que 
lesdiarrhoées 6c les vomififements 
qui viennent çnfuite des purgatifs 
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où des vomitifs ne font pas des 
évacuations conformes à celles qui 
doivent arriver naturellement, & 
que d’ailleurs elles ne peuvent 
pas purger le fang tandis qu’il 
i boult, il ne faut jamais les pro¬ 
curer parce qu’elles font toujours 
mortelles, & que la nature ne 
peut point fupporter d’autre éva¬ 
cuation que celle qui cft conforme 
à la maladie j c’eft adiré, qui pur¬ 
ge ce qui doit être évacué par les 
voyes convenables, fuivant le fé¬ 
cond &; letroifiéme Aphorifme du 
quarriéme livre , f urgantium medi- 
ca mentorumufu talia e corpore duçen- 
da quali a [fonte proàeuntia juvant , 
contrario vero modo exeuntiajtftenda. 
Si qualia opovtet purgentur confert & 
facile ferunt -, contl a ver o fifiat gra¬ 
viter. 

Ceftpour cette raifon que Ga¬ 
lien au troifié me Üve des (impies, 
chapitre vingt-quatrième, a dit fort 
à propos que les purgatifs font de? 
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venins lors qu’ils ne purgent pas 
comme il faut , naturam veneni in - 
drnnt , cum fua privantur affione , à 
caufe non-feulement de l’acrimo¬ 
nie, qui cft un effet de leurs fels, 
mais encore de leur chaleur qui 
procédé du mouvement des fou- 
fires dont Ms abondent, fuivanc le 
commentaire fur l’Aphorifme du 
quatrième livre chapitre fécond : 
în medicp.mentis purgantibus in ejfe 
vim quamdam habentem et fi non 
manifefiam ^attamen latentem acri- 
tudinem > & caliditatem. 

Comme il fe voit par expé¬ 
rience dans tous les médicaments 
de cet ordre, qui ne purgent qué 
par le mélange des fels 2c des fou- 
fres lors qu’ils prédominent fur 
les autres principes, car quoy qu’ils 
ne foient pas purgatifs chacun en 
particulier , iïs ne laiffent pas pour¬ 
tant d’acquérir cette faculté lors 
qu’ils fefont étroitement unis dans 
la première ccmbinaifon des prin¬ 
cipe^ 
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cipes qui le fait dans le commen¬ 
cement de la génération des vege 
taux, qni fe perfectionnent dans 
la matante, où ils fe recuifentde 
telle lorte qu’ils caufent cette amer¬ 
tume & cette odeur defagreablc 
quielt commune à tous lespurga- 

Et celafe voit audî dans la cor¬ 
ruption du fang des animaux où 
ces deux principes qui fe fonc re- 
cuits l un avec l’autre dans la ma¬ 
turité, fe feparant enfin du mé- 
an ge , produifent cette humeur 
extrêmement amere, qu’on appelle 
de ja bile, laquelle eft un pur- 
gatir naturel, qui caufe des diar- 
rnoces très - frequentes toutes les 
fois quelle abonde, parce quelle 
clt de la nature des purgatifs , ne- 
tant autre chofe que du foufreSc 
uu iei recuir. 

Mais pour confirmer cette ve¬ 
nté par l’experience, c’eft que 
I an imitant la nature pour produi- 
îl 
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rc de femblables remedes par le 
mélange de ces deux principes, 
comme il efl: aifé de voir dans la cal¬ 
cination du Tel nitre ôc du foufre 
commun , où ces deux minéraux 
qui ne font point purgatifs fepa- 
rement, acquièrent enfin cette fa¬ 
culté de purger par l’étroite union 
qu’ils ont contra&ée dans cette 
préparation qu’on appelle du fel 
polychrefte. 

A in fi puis que les principes pré¬ 
dominants des remedes purgatifs 
font les foufres Sc les fels,que 
par ainfi ils approchent tellement 
du venin peftiîentiel que nous 
avons fait confifter dans la pure¬ 
té de ces deux principes , que 
toute leur différence ne confifte 
qu’en ce qu’ils font encore mélan¬ 
gés dans la compofition des autres, 
&: qu’ils n ont pas acquis toute 
cette pureté neceffaire pour être 
desdifïoivants v en en eux*, il s’enfuie 
aufH nçceffaùetnent qu’ils ne con- 


Pourpre’es et Pest. 
viennent pas dans tout le cours de 
ces fortes de Fiévres,parce qu etanc 
pris intérieurement, & ne pouvant 
caufer aucune évacuation falutaire, 
ils refteroient dans le fang, & par 
ainfi augmenteroient fa corruption, 
en mettant fes parties dans uneagi- 
ntion continuelle qui ] e rendroie 
h tiutde qu il ne pourroit pas con- 
con *îftance naturelle, qui 
cl:abfolument neceflaire pour lu- 
nion de tous fes principes, com¬ 
me a tres-do&ement obfervé lefça- 
vant Helmont , Pharmaca cathar- 
tica non femper aut folummodo humo- 
res m corpore pribs exiflenta ei„- 
cunt fed potentia fua corruptiva dé¬ 
prava tos effemnt. 

-Si pourtant pendant le cours de 
cette maladie il arrive que les pre¬ 
mières voyes foienc remplies d’im- 
puretés qui caufent des naufees , 
des vomifTements, des maux de 
coeur, & des cours de ventre, pour 
lors il faux feulement fe fervkdcs 
R a, 


i5 >S Des Fivres Contik. 

lavements purgatifs pour les éva¬ 
cuer ,ÔC les reïterer fréquemment 
jufques à ce qu’enfin laFiévre foie 
entièrement finfe, £c que les char¬ 
bons ou les bubons commencent 
déjà à fuppurer, & pour Lors on 
pourra feiervir avec affurenee des 
purgatifs les plus llmples, que 1 on 
modorera fuivanc la nature 
conditution du malade , afin d e- 
vacuer les impuretés les plus grof- 
fieres qui relient toujours apres 
la Tueur, 6c qui fe portent natu¬ 
rellement aux parties inferieures 
où, elles tombent par fubfidence. 

Mais bien-que la Tueur foit 1 u- 
nique évacuation qui foit utile 
dans ces fortes de Fièvres, nean¬ 
moins parce qu’il arrive bien fou- 
vent, ou que les veines font ex¬ 
traordinairement pleines dans le 
temps que le fang contraire cette 
infigne pourriture «, ou bien que 
fes parties fulphurées prédominent 
tellement fur les autres principes ÿ 
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qu >1 eft impolîible que dans cette 
diflolution s’approchant les unes 
auprésdes autres, elles ne s’enflam¬ 
ment extrêmement, & qu’elles ne 
caillent une fl grande raréfaction , 
qu’il y auroit un très grand dan¬ 
ger qu'il ne fe fit une rupture de 
quelque va i fléau j ou bien que 
faute d’efpace la circulation ne fut 
en quelque façon empêchée, qui 
par conlequent pourroic caufer une 
mort foudaine. Il faut avant que 
de fe fervir des remedes fudoriti¬ 
ques pour provoquer cette lueur 
fl falutaire , il faut dis-je obfervcc 
avec beaucoup de foin ces deux 
circonftances, que l’on reconnoîtra 
facilement, non feulement par la 
plénitude du poux & le battement 
desarteres, mais encore parce que 
la douleur de tête eft pour lor$ 
plus aigue , la foif extraordinaire , 
la la ngue noire & deflechée ; avec 
une chaleur d’entrailles infupor 
table. 


iÿ8 Des Fievres Contjn. 

C’e{l pourquoy comme cette 
plénitude demande d’être incef- 
f arriment évacuée pour modérer 
la violence de ces fympeomes, Ôc 
pour faciliter la circulation du 
faog, il faut pour lorsque la faig- 
née précédé les remedes fudori- 
ques ,6c on la doit reïterer juf- 
ques à ce que la plénitude foie 
fuffifamment évacuée, de la mê¬ 
me manière que nous avons en- 
feigne dans le traitement des Fiè¬ 
vres continues, parce que ccs re¬ 
mèdes qui doivent mettre le fang 
en mouvement pour chaifer le le¬ 
vain contagieux , 5c les parties du 
fang qui ont contracté la pourri¬ 
ture , ôc qui ne peuvent plus ren¬ 
trer dans le mélange , ne pour- 
roient pas autrement procurer une 
falutaire évacuation, tandis que 
cette veieufe plénitude fublifte- 
roit, laquelle ne laifleroit pasaffeE 
d'efpace pour cec effet. 

Que fi. au contraire le po.ux eü 
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petit 5c frequent, les forces acca¬ 
blées, la Fièvre moins grande au 
dehors qu’au dedans, les urines 
prefque femblables à ceux qui fe 
portent bien , que le malade foie 
en déliré, ou qu’il foit afloupy , 
qu’il ait des douleurs 6c des laf- 
fitudes dans tous fes membres, 
des maux de coeur trés-frequents , 
6c des évacuations de fang par le 
nez, où par la matrice, toutdif- 
fout 6c tout pourry, Sc finguh'e- 
rement que les taches pourprées, 
les charbons» ou les bubons com¬ 
mencent de paroitre, qui font tous 
des lignes d’une très-grande pour¬ 
riture du fang, 6c par ainlî d’une 
véritable Fièvre maligne , lans 
apparence neanmoins de plénitu¬ 
de , pour lors il faut s’abdenir de 
la faignée , 6c recourir aux fudo- 
rihquês comme nous venons de 
due, entre lefquels il faut choifit' 
ceux qui ne font pas fulphurés , 
comme font les Içls volatils qui 


2 ôo Des FiEvres Contin. 
n’échauffent pas le fang 3 & il les 
faut reïcerer jufques à ce qu’en- 
fin tome la pourriture foit éva¬ 
cuée : Ce que l’on connoîtra faci¬ 
lement lors que tous les fympto- 
mes que nous venons de dire fe¬ 
ront pour la plus grande partie 
diffjpés -, puis qu’il e/l certain qu’ils 
ne manqueront pas de ceffer avec 
la fiueur qui fera finir infaillible¬ 
ment la pourriture &: la Fièvre 
dont ils dépendent, excepté nean¬ 
moins les exanthèmes, les char¬ 
bons , & les bubons, qui ne laif- 
feront pas de refier encore quel¬ 
que temps , & dont il faut tou¬ 
jours procurer la fortiepar les mê¬ 
mes rcmedes , jufques à ce qu'ils 
ioient en eftat d’être tramés par 
les médicaments extérieurs , & par 
la méthode fuivante. 

Quoy que la plupart des Au¬ 
teurs ayenc diverlement expliqué 
la maniéré de traitter extérieure¬ 
ment ces forces de tumeurs , & 
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que par ainfî il fcmble inutile d'en 
raire icy une nouvelle defcription, 
neanmoins parce que leur Thco* 
ne ne s’accorde pas avec la nôtre, 
tant ( ur la nature de la Fièvre 
ma igné èc peftiJence, que fur 
,es iymptomes qui en dépendent, 
*? ous ne laiderons pas paur ce 
lujet 6c pour laccompliflement de 
cet ouvrage de propofer la pra- 
^que la plus conforme à celle que 
nous avons donnée fur la fin du 
iecond chapitre. 

Le bubon n’êtant donc qu’une 
tumeur caufée par les fuperflui- 
tes de la corruption du fang qui 
s arrêtent dans les parties glan- 
duleufes , où elles caufent une 
inflammation , empêchant la cir¬ 
culation du .fang, qui par ce 
moyen eft contraint de fortir 
des vaiffeaux , & de fuppurer 
dans la fuite , ou naturellement 
ou par le fecours des remedes 
dont tous les Auteurs fe fervent 
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pour cét effet , afin que (comme! 
iis difem ) il fie faffe dans la iup-»- 
puration une évacuation de la p°ar¬ 
mure maligne qui eft contenue 
dans cette tumeur. 

Neanmoins comme cette^ fiup- 
puration ne peut être qu a 1 egard 
du fangqui s’eft extravafe dans lai 
fuit te , & qui par confiequent n eff 
qu’un effet du delaut de la circu¬ 
lation , donc la caufie principale efl 
la matière peftilente , arretee dani 
la fubftance des glandes, laquelle 
ne peut point acquérir la coélioci 
neceffaire pour fie changer en pus, 
fuivam le feniiment de Galien, ma* 
teria maligna Koar^ov non recipit, 

11 efi: certain que cette methodd 
n’eft point légitimé î car autre-, 
ment ce fieroit traiter les malade- 
par leurs effets &£ non pas pa 
leurs caufies , ce qui choque 1< 
bon fens. 

C’eft pourquoy, comme la prin- 
cipale indication eft de procure 
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la fortie de cette matière viru- 
lante , d’abord que la tumeur eff 
en état , il f-aurt incontinent l’ou¬ 
vrir avec la lancette , fans tenter 
auparavant cette fuppuration inu¬ 
tile par les catapiames , & les 
autres remedes fuppuracifs, qui 
n’y contribuent preJque rien du 
tour, puifque cette adion eft un 
effet de la nature aufiï bien que 
de la difpofition intérieure de 
l’humeur , laquelle étant pour 
l’ordinaire extrêmement foible fe- 
roictout aumoins fort long-temps 
à la parachever 5 & cependant 
cette matière virulence pourroit 
rentrer ôc par ainfî caufer enfin 
une mort certaine &; inévitable. 

Ainfî après que l’ouverture fera 
faite , il faudra mettre dans l’inci- 
fion un digeftif fait avec la the- 
rebentine, le jaune doeuf, l’efpric 
de vin , U l’huile rofat pour faire 
fuppurer la fanie , la digérer, 

1 adoucir & la nettoyer » &; apres 
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cela l’on pourra fefervir de l’on*' 4 
guent fait avec la therebantine , 
le miel rofat , la farine d'orge , 
lafarcocolle» l’encens, & la nur- 
rhe, pour rengendrer les chairs 
après que la tumeur aura long¬ 
temps Sc (uffifamment fuppute , 
parce qui ne l’a faut fermer que; 
le plus tard qu’il fe pourra, ceft! 
à dire jufques à ce que toutes 
les impuretés veneneufe foient 
entièrement évacuées, Sc pour lors 

on la pourra cicatrifer avec le deffi- . 

catif rouge pour luy procurer fa ; 
parfaite guerifon. 

A l’égard du charbon peftilen- « 
tiel, comme il neft pas de meme 
nature que le bubon » & que 
nous avons die tantôt en traitant 
de fa nature, que c’écoit une pe¬ 
tite tumeur caufée par les impu¬ 
retés des fels recuits & fixés avec 
les fou fifre s qui fe font fe paré s du, 
mélange dans la corruption du, 
fang i la principale indication doiti 
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être de tempérer & d’arrêter leur 
acrimonie eau (tique. 

Mais parce que cela ne peut 
faire que par leur contraire , &£ 

» qu’il n’y a rien qui leur foit plus 
oppofé que les acides , fuivanc 
1 que l’ex perien.ee de* ia Chymie 
• nous le fait connoîcre, lors qu’elle 
i nous fait voir que ces deux Tels 
> de differente nature, dans l’aétion 
mutuelle qu’ils exercent l’un fur 
l’autre quand ils font mélangés 
enfemble , fe mortifie & s’a- 
douciffent de telle force, qu’ils 
perdent absolument toute leur 
qualité corrofive ; il s’enfuit qu’il 
1 fe faut neceffairement fervir des 
iremedes qui en contiennent les 
qualités. 

Et comme l’huile glacial de 
l’antimoine contient les efprits 
acides du Tel &: du vitriol , &c 
que par confequent elle eft con¬ 
traire à la matière contenue dans 
eçtte tumeur maligne , il faut 
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incontinent s’en fervir comme 
d’un remede fouverain ? & en 
frotter tout doucement les extré¬ 
mités du chai bon ( qui s amor¬ 
tira tout aufli - tôt > 6c dont l’efcarc 
fe feparera facilement ) avec de 
l’onguent fait de beurre frais, d’un 
jaune d’œuf , 6c d’un peu de fa¬ 
rine mêlés enfemble y 6c après 
cela il faudra le laifler fuppurer, i 
& enfuite le mondifier 6c le cica- 
trifer comme nous avons dit en 
parlant du bubon. 

Mais parce qu’il arrive quelque 
fois que la chaleur du charbon 
eft fi grande dans le commence¬ 
ment qu’elle caule une inflamma¬ 
tion dans les parties voifines, avec 
une extreme douleur, il faut pour 
îors l’arrêter 6c 1 adoucir aupa¬ 
ravant avec le cataplâme de lait* 
de miette de pain blanc d un 
jaune d’œuf, 6c d’un peu de faf- 
fran > Comme aufli appliquer des 
fangfuës aux veines qui font 
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: à 1 entour,fi l’on s’apperçoit qu’elles 
foienc pleines d’un fan g noir Sc 
corrompu j ou bien même les ou¬ 
vrir avec la lancette, & les laiffer 
couler jufques à ce que le fang 
s’arrête de luy même. 

Quand aox exanthèmes qui ne 
font que de certaines taches pour* 
prées, qui dans les Fièvres malig¬ 
nes refirent encore quelque temps 
fur les parties extérieures , bien 
quelles fie refiolvent facilement, & 
que par ainfi elles n’ont pas befioin 
de remedes extérieurs pour cec 
effet, nous ne laiderons pas de dire, 
que puis que la fiueur efl: l’évacua- 
tien la plus fialutaire pour les pouf¬ 
fer au dehors, il la faudra conti¬ 
nuer jufques à ce que Ton con- 
noiffe qu’elles commencent à s’é* 
vanoüir , ce qui arrivera infaillible¬ 
ment fi l’on y procédé de la ma¬ 
niéré que nous avons expliqué > U 
ce fera la véritable marque que 
la pourriture du fang eft entière* 
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ment arrêtée , que le venin pefli- 
lentiel efl diiïipé > & que par 

confequenc la Fièvre maligne efl 
parfaitement bien guerie , fans 
qu’il y ait lieu de craindre quel- 
le retourne. 


chapitre. V. 

Des Moyens de fe prefer ruer des 
Fié'vres malignes. 

C Omme les Fièvres malignes 
font de toutes les maladies 
aiguës les plus dangereufes » à 
caufe que leurs fuccés efl prefque 
toûjours incertain , fuivanc le 
dix-neuviéme Aphorifme du fé¬ 
cond livre , morborum accutorum 
non omnino certœ funt fy&diffiones 
neque mords neque falutis. Et parce 
qu’il efl encore tres-difficile d ar¬ 
rêter la pourriture du fang donc 
elles dépendent, & de mettre 
dehors 
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dehors le venin peftilentiei lors 
qu’il s’eft rendu le maître , & 
qu’il a caufé la defunion de tous 
les principes de cette humeur, qui 
par confequent ne peut plus entre¬ 
tenir la flamme vitale, il edextre- 
memenc utile & de la derniere con- 
fequenee de chercher tous les 
moyens qui font capables de nous 
preferver de cette indifpofitiors 
pestilentielle , parcs que comme 
dit le Poete. 

Ægriut ejicitur quant no?y aàmiï 
titur hojpes. 

C’eft pourquoy , comme il ed 
de l’ordre de toutes les caufes des 
maladies , d’avoir enrr’elles une 
certaine liaifon , parle moyen de 
laquelle elles s’excitent mutuelle¬ 
ment à ieur production , il ed 
certain que fi la guerifon d’une 
maladie qui ed déjà faite, dépend 
de la détruélion de fa caufe con¬ 
jointe, ii faut suffi nêcedairemens 
lors que l’on fe veut preferver 
S 
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Fièvres malignes, non feulement 
éloigner leur caufe antecedence $ 
c’eft à dire > cette conflitution on 
cetee température du fang qui le 
difpofe à la pourriture, mais en¬ 
core toutes les autres chofes ex¬ 
térieures qui peuvent contribuer 
à la produire, comme le déregle¬ 
ment & le mauvais ufage de celles 
qu’on appelle non - naturelles. 
Mais pour fçavoir qu’elle eft: cet-^ 
te conllitution du fang Ôc cette 
caufe ancecedente qui le difpofe 
a la pourriture, il faut auparavant 
fuppofer, qu'entre les principes 
naturels , ceux qui font les plus 
a&ifs étant dans un mouvement 
perpétuel > il efl: de l’ordre que 
tous les mixtes paiîent inceflam- 
msnt par la fuite de la génération 
a la corruption : Cependant com¬ 
me la génération ne fe feroit ja« 
mais Ç\ dans le commencement du 
mélange la mobilité des princi¬ 
pes afüfs qui eft fi contraire à 
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Tunion n’êtoic furpafifée êc arrêtée 
par i’immobilké des principes paf- 
fifs qui les mettent dans le repos 
êc incontinent aprez dans Ja cru¬ 
dité , où les mixtes ne peuvent 
jamais pafier à la corruption tandis 
qu’ils demeurent dans ce premier 
état de crudité , & jufques à ce 
qme les principes aétifs setant in- 
fenfiblemenc dégagés de leurs con¬ 
traires ils acquièrent enfin le fé¬ 
cond état que nous appelions la 
maturité , où pôur ! lors ayant toute 
î’a&ivicé de leurs mouvemént na¬ 
turel, ils ne tardent pas long temps 
a fe feparer du mélange, tombé 
incontinent après dans ia corrup¬ 
tion . 

IJ jéfi donc confiant, que tout 
aifsfi que la crudité efi le pre¬ 
mier degré qui fuit immédiate¬ 
ment la génération ; de même 
aulfi la maturité efi le dernier 
degré qui précédé la pourriture j 
& par aiofi , comme tous les 
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chofes naturelles obfervent tou¬ 
jours Je meme ordre dans leur 
mouvement , il faut auffi par une 
neceiîîcé indifpenfable , quelles 
paRent par ces difFerens degrés 
que nous venops de nommer $ 
ceft a dire , de la génération à 
la crudité 3 de Ja crudité a la ma¬ 
turité & de la maturité à la 
pourriture * à caufe de la fubor- 
dination qu ils ont neeeRairemenc 
1 un avec 1 autre : Et jufques icy 
d eR inoüy,que la pourricure ait 
ete immédiatement précédée de 
la crudité , mais bien plutôt de la 1 
maturité , qui par confequent eR 
la température du fang , dans la¬ 
quelle nous faifons confiRer I& 
caufe antecedente des Fièvres 
malignes , auRI-bien que des Fiè¬ 
vres continues. 

A Et bien que la maturité femble 
etre l’etat le plus parfait que l'on 
Içauroit efperer dans tomes fortes 
de productions naturelles , nean« 
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moins fi nous la confiderons à l’e¬ 
gard de leurs durées , il efi: cer¬ 
tain qu’elle efi: incomparablement 
moins à fou hait er , puis quelle 
approche le plus de leur décruc- 
tion , qui fuivant le fentiment 
d’Ariflote , efi de tons les maux 
le plus terrible dans le genre des 
animaux , Terrihilium tembilijfmum 
mors. 

Cefi: pourquoy fi nous voulons 
nous preferver des Fièvres malig¬ 
nes te pefiilentes, il faut fur tout 
éviter toutes les chofes qui peu¬ 
vent exalcer les principes aétifs du 
fang , te luy caufer cette maturité 3 
qui dans le temps de la contagion 
efi: d’aurant plus dangereufe, qu’el¬ 
le reçoit plus facilement les im- 
preffions veneneufes qui viennent: 
de dehors 5 , te quelle efi: moins 
capable de refiûer à leurs violen¬ 
ces , puis qu’elle tend déjà d elle- 
même à la dififolution. 

C’eft auiïi pour ceuç raifopqua 
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je ne fçaurois approuver la prati¬ 
que de la plûpart des AuteursJ 
qui fe font (ervis dans cette occa- 
fîon de la Theriaque , du Diafcor- 
dium^du Mitridate, ôc-de quantité 
d’autres Confections de cette force, 
auffi bienque de plufieurs Aromats 
donc la principale vertu procédé 
de l’exaltation des principes aétifs 
qui fc font dégagés de leurs con¬ 
traires dans la maturité, comme il 
paroît fenfiblement par l'exhalaifon 
odoriference des efprits fulphurés 
qui fe feparent continuellement 
de ces fortes de remedes, & qui 
par confequent ne peuvent man¬ 
quer lors qu’ils entrent dans la 
mafle du fang» de fufciter & de 
mettre en mouvement les princi¬ 
pes aclifs pour les faire prédomi¬ 
ner fur les autres, & 1 uy caufer 
enfin cette maturité , qu’il faut au 
contraire éviter avec beaucoup de 
précaution, tant parla diette, cc(ï 
à dire par le bon ufage des choies 
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non naturelles, qui doivent tendre 
à la crudité comme l’état le plus 
éloigné de la pourriture : com¬ 
me aufii par le fecours des autres 
remedes de l’art, qui fe tirent or¬ 
dinairement de la Chirurgie ou de 
la Pharmacie pour évacuer par la 
première la plénitude qui accom¬ 
pagne toujours l’exaltation des 
principes aétifs du fang, d’où dé¬ 
pend la beauté de cette couleur 
vermeille & floriflante qui parok 
fur le vifage de ceux qui ont le 
fang meur » mais qui efl: d’autans 
plus à craindre quelle approche 
d’avantage de la détru&ion , à 
moins qu'eile ne foit corrigée par 
les remedes de la Pharmacie , qui 
peuvent produire une moyenne 
crudité , fans laquelle il feroit im- 
poffible de l’éviter , comme dit 
tres'do&ement Ceifus au fécond 
chapitre du fécond livre , Ergo fi 
plenior alî^uis & fpeciofior & colo~ 
mtior fa tins eft , [ufpétfa hnbere 
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bona fua débet , quœ quia neque in 
todem habitu fttbf/Jïere , neque ultra 
progredi poffunt , fere rétro qnafi 
ruina quadam revolvuntur. 

Q^oy - que la diette Toit une 
ehofe fort commune dans la Mé¬ 
decine , nenmoins fi nous confi- 
derons combien elle eft necefiaire,; 
non feulement pour le rétablifle- 
ment 6c la confervation de la famé, 
mais encore pour fe preferver des 
maladies , il n’efl: perfonne qui 
n’en doive beaucoup eftimer la 
véritable connoifiance., parce que 
fuivant le fentiment de Galien, 
elle eft même plus profitable que 
tous les remedes les plus précieux 
de la Pharmacie. 

Mais parce que le régime de 
vie confifte dans J’ufage de l'air, 
du manger 6c du boire , du mou¬ 
vement 6c du repos , de la réten¬ 
tion & de l’évacuation des excre- 
mènes , du fommeil, des veil!es r 
le des pafiaous de lame; qui fonc 

de^ 
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des chofés fans lefquelles il eft 
impoffible de vivre, qui & d elles 
memes ne font ny bonnes ny mau- 
vaifes, mais qui tiennent Je milieu 
entre Iafanté & la maladie, &dont 
le bon ou le mauvais ufage peue 
eonferver la première , ou caufer 
la fécondé ; il faut pour cette rai- 
fon ufer avec modération detoutcs 
ces chofes , & fuivanc les différence 
effets qu elles peuvent produire au 
fujee de la crudité ou de la matu¬ 
rité du fang , afin d éviter Yèxccz 
de ces deux fortes de con fl initions, 

mais particulièrement de îa .ma- 

tu ri te, laquelle il fc faut un peu 
plus éloigner que de îa crudité 
lors que l’on fe veut preferverdc 
la contagion. 

£t comme l’air ell abfoîument 
neceffaire pour prolonger la vie 
par le moyen de la refpiration, 
fans laquelle la chaleur naturelle 
s’éteindroic infalliblemenc , il eft 
extrêmement utile de fçavoir 
T 
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derer Tes qualités pour la confcr- 
vation de la faute 5 car quoy-que 
celuy qui eft pur , clair & ferain 
foie propre à toutes fortes de con- 
Ûitutions , neanmoins parce qu’il 
eft bien difficile de rencontrer un 
air de cette nature dans le temps 
de la contagion , ou non feule¬ 
ment il eft toujours foüillé de in¬ 
fecté des vapeurs pourries de fei 
de de foufre impur qui s’exhalent 
continuellement, foit des entrail¬ 
les de la terre, des corps morts ou 
malades } des eaux croupifTantes de 
corrompues , ou d’autres faletés 
pareilles , mais encore bien fou- 
vent il eft altéré par les grandes 
chaleurs du Soleil, ou par les vents 
chauds & humides qui mettent en 
mouvement les foufFres de les au¬ 
tres principes actifs du fang , ou 
le relâchent de telle forte qu’il 
faut neceflairement qu’il tombe 
dans la pourriture. 

Il faut auffi par la même raifon 
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corriger cette corruption peflilen- 
te par l’exhalaifon de toutes fortes 
de bonnes odeurs , comme celles 
qui lotcent du mirche , genevre, 
l’aurier, romarin , fauge , lavande 
marjolaine, rofes, mirrhe , benjoin* 
florax , bois d’aloës, gerofles, & de 
plufieurs autres de cette efpece , 
qu il faut jetter dans le feu pour 
embaumer l'air, & fe preferver de 
cette infigne pourriture , qu’ils ne 
manqueront pas de détruire de de 
confumer par leur qualité con¬ 
traire. 

Mais quoy qu'il foit vray que 
ces fortes d’odeurs qui ne font au¬ 
tre chofe que des efprits fulphurés 
(qui fe font dégagés des principes 
paffifs dans la maturité de ces plan¬ 
tes aromatiques ) foient capables 
de purifier l’air des imprefîions 
contagieufes donc il eft infe&é, 
neanmoins parce qu’elles pour- 
roienc mettre en mouvement les 
principes aétifs du fang,en fe mc- 
T z 
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lant avec Iuv dans la refpiration , 
St luy caufer par confequent cetre 
maturité qu’il faut toujours éviter 
avec foin, comme la véritable cau- 
fe amecedente de fes maladies : 
Pour ne pas tomber dans cet in¬ 
convénient St pour conferver la 
moyenne crudité du fang il faudra 
mélanger ces fortes d’odeurs avec 
quelques vapeurs acides , comme 
celles du vinaigre , dont on fera 
un oxicrat pour arrofer fouvent le 
pavement de la chambre ; ou bien 
le fcrvir d’une éponge qui en fera 
humectée , St l’enfermer dans une 
pomme de fenteur percée pour 
la fentir fréquemment, afin que 
Ion odeur acide puiffe arrefter le 
mouvement du fang que les autres 
aromats pourroient caufer. 

il faut encore éviter St fuir au¬ 
tant que fon pourra,non feulement 
ies endroits infeélés, mais auflî les 
lieux chauds, humides U maréca¬ 
geux , qui y ont beaucoup de dif- 
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pofition , & chercher au contraire 
ceux qui font élevés &, expofés au 
Vent de bize oudorient, qui en- 
traînent ordinairement avec eux 
des vapeurs nitreufes êc acides, 
lefquelles coagulent , épaiffiflfent & 
relferrent le fang , qui par con- 
fequent s’entretient dans une 
moyenne crudité , où les principes 
aélifs ne peuvent fe dégager de 
leurs contraire pour acquérir la 
maturité qui les feroit tomber 
dans la corruption. 

Mais fi l’air eft absolument ne- 
ceflaire pour empêcher l’extinc¬ 
tion de la chaleur naturelle , les 
aliments qui Se tirent du manger 
&c du boire le font bien encore 
davantage, puisqu’ils doivent pro¬ 
duire fans difeontinuation le fang 
dans lequel l’ame fenlitive de tous 
les animaux confifte formellement 
comme nous avons dit au fécond 
chapitre de ce livre , laquelle fe 
manifefte aflez par le mouvemenn 
T 3 
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de Tes principes a&ifs , qui dans 
eett c agitation ne pourroient man¬ 
quer de fe diffiper , s'ils s’êtoient 
continuellement renouvelles par 
une nourriture de même efpece , 
qui par confequent ne peut être 
prife que dans le genre des ani¬ 
maux , ou des végétaux , lefquels 
retiennent encore une grande 
quantité de ces mêmes principes 
qui les animoient lors qu’ils êtoient 
en vie 5 comme il paroîc évidem¬ 
ment dans la refolurion que l’on 
fait artificiîlenlenc des uns & des 
autres par la Chyrnie, ou l’on voit 
qu’ils fe ferparent encore abon¬ 
damment en efprit, en foufre & en 
fel volatil 5 ce qui arrive aufîi naiù- 
relîemeet dans la corruption , où 
ces mêmes principes s’infinuants 
dans differentes fortes d’organes 
qu’ils rencontrent dans les princi¬ 
pes paflifs 5 qui par hazard ont 
changé de figure, ils animent plu- 
lîeurs infeéles de differente forme 3 
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comme des vers, des ferpents , des 
chenilles, des limaces, des mou¬ 
ches j des moucherons , 6 c une in» 
finicé d’autres animaux , qui ne 
different que félon la figure , mais 
qui ont tous une même ame, c’eft 
à dire , des mêmes principes adifs 
differamment organifés, qui par- 
roiffent ordinairement dans la 
pourriture des cadavres , & fur la 
fin de l’été , ou les plantes ayant 
acquis la maturité , leurs principes 
adifs fe fepârent inceffamment du 
mélange 6 c produifent ainfî ces 
differents effets. 

C’eft pour cette raifon que ces 
minéraux ne peuvent pas être mis 
au rang des aliments, parce qu’ils 
n’ont prefque point de principes 
adifs pour animer le fang,ÔC par 
confequent ils ne peuvent entre¬ 
tenir la continuation de cette flam¬ 
me vitale, qui dépend de l’exalta¬ 
tion & du mouvement des efprits 
fulphurés , qui ne manqueroiecu 
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pas de fe dilîiper, s’ils n'étoierrt 
iucceffivement réparés parles ali», 
ment s de bon fuc & de facile dige- 
flion, qui en contiennent une gran- 
de quantité, comme le pain & le 
vin , qui parmy les végétaux font 
préférables à tous les autres , & 
dont le premier doit être fait de 
pur froment, bien paffé, bien levé, 
& bien cuit j ce que l’on connoic 
facilement quand il efl bien percé 
& bien léger, d’une bonne odeur, 
& d un goût favoureux, qui font 
les effets de fexaîtation des prin¬ 
cipes actifs qui fe font dégagés de 
leurs contraires dans la fermenta¬ 
tion , &: qui par confequsnt efl 
fres-propre pour reparer les efprits 
ulphures qui fe diffipent continuel* 
Jement. 

Au/îî-bien que le vin , que fui- 
v f* nc intiment de Salomon au 
chapitre trente-unième de l’Ec- 
defiafle , verfec trente fix, ÔC 
^ente fept, eft la joye & la famé 
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de l’ame & du corps quand il cil 
pris avec modération 6c fobriété^, 
exultatio anima & corporis vinum 
moderate potatum fuavitas efi anima 
& ccrpori febrius potus y d autant 
qu’il facilite la codion 6c la diflri- 
bution des aliments j qu’il ouvre 
les conduits 6c procure lévacua- 
lion des fuperfiuitês qui Portent 
enfuite par les Tueurs ou les uri¬ 
nes } qu’il repare les efprits 6c la 
chaleur naturelle , en revivifiant 
la couleur j Sc enfin qu’il fortifie 
toutes les facultés naturelles, vira* 
les 6c animales, pourveu qu’il foit 
venu dans un terroir avantageux , 
expofé à la bénignité des rayons 
folaires, 6C qu'il foit forti des meil¬ 
leurs raifins, qui acquièrent plus 
facilement cette maturité qui Iuy 
donne une odeur agréable & un 
goût délicieux > ce qui ne fe reitu 
contre pas dans les petits vins des 
Païs bas , qui n’ont prefque que 
des, principes pafiifs , 6c qui veri* 


3 . 2,6 Des Fievrès Cois frit; 
îâblemcnt autoient cette bonnd 
qualité de ne pas échauffer Idfang 
ëc Iuy caufer cét excésde maturité 
qu'il faut toujours évirer , fi Ion 
pouvoit corriger 5 c empêcher les 
deffauts qu’ils peuvent produire 
par l’abondance de leur tartre vi¬ 
cieux 5 c dangereux qu’ils laiffent 
ordinairement dans les parties 
nourricières , 5 c qui empêche la 
circulation , & bouche les conduits 
propres & deftinés k épurer le 
fang de fes fuperfluités , êc par 
ainh caufe pîufieurs fortes de ma¬ 
ladies chroniques que les bons vins 
ne font pas capables de faire, non 
plus que d’échauffer 5c d’exalter 
immodérément les principes aélifs 
du fang lorsquon les a bien trem- 
pés avec de la bonne eau de fon¬ 
taine 3 par le moyen de laquelle on 
en peut faire artificiellement des 
petits vins qui n’auront pas les 
vicieufes qualités de ceux qui font 
naturellement de cette forte > 
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jui par confequent doivent être 
eu de toute forte de perfonnes 
s quelque conffi union qu’elles 
uiffent être , pourveu qu’on les 
fende plus forts ou plus foib!es 5 

I iivant les differents excès de 
rudicé ou de maturité qu’il faudra 
loderer pour la confervauon de 
v fanté. 

Comme les aliments qui fe tirent 
es chairs des animaux ont , non 
tulement plus de principes aftifs 
ue les autres , mais encore font 
incomparablement plus parfaits 
cour avoir déjà pafle par les der- 
• lieres digeffions, où ils fe font pu¬ 
bliés de leurs fuperfluités, ils ont 
î uflï plus de facilité à fe changer en 
bôtre fubffance, particulièrement 
eux qui font de meilleur fuc, tels 
|uc font toutes les chairs blanches, 
ant de volailles que de bêtes à 
juatre pieds, qui ont la même ma» 
urité que le fang des animaux de 
; eueéfpece, 6c qui par confequens 
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ne pouvant manquer de produit 
une bonne nourriture i’on en peu 
ufer indifféremment. 

Cependant quoy qu’il foie vra 
que les aliments qui font employé 
pour la confervaiion de la famé 
doivent être de la nature de ceu 
que nous venons de prefcrire , afî 
d’animer le fang &: ne le pas remi 
plir de fuperfluués inutiles» comi 
me ceux qui n’ont prefque qui 
des principes paffîfs, & qui pa; 
ainfî (uffoqueroient plutôt la cha* 
leur naturelle que d’entreceni 
cette flamme vitale dont elle de 
pend > Neanmoins parce que le 
principes a&ifs exaltés dans cettt 
nourriture ne manqueroient pa: 
de produire la maturité du fang, i 
faut pour les mettre en ufage leur 
procurer artificiellement une mé¬ 
diocre crudité , afin de les confer- 
vcr & les arrêter dans le mélangej 
de peur qu’ils ne fe feparenc fl tôt 
J® 5 uns des autres , & qu’ils ne 
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smbent enfuite dans la corruption , 
ans pourtant fe fervir abfolument 
our cet effet des aliments cruds , 

I digeffces & incapables de fe fer- 
snter, parce qu’ils font privés 
: ce bon fuc qui doit vivifier le 
ng, & qu'ils ne manqueroient 
mais de caufer un excez de cru- 
té, & par confequent plufieurs 
aladies chroniques 6c dange- 
ufes. 

C’efl pourquoy,comme il ne s’agit 
le de conferverle fang dans une 
fte température , entre la crudité 
la maturité , en empêchant la 
ffipacion des principes a&ifs que 
s aliments luy communiquent 
'dans la nutrition , il faut premier 
:’emetit commencer par le pain que 
ious avons dit contenir quantité 
" 3 c ces principes, qui ne doivent 
îas être exaltés dans cette rencon- 
:re comme dans une autre ou il fc- 
oic befoin de procurer le contrai- 
*e s qui par confequent ne doit 
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pas être préparé avec un levaij 
trop volatil, comme efl celny de i 
fleur de bierre , qui par Ton mour 
vement augmenterait i’aéltvité d) 
Tes principes, & luy cauferoit la le j 
gereté Si la douceur qui font le» 
effets d’une parfaite marturité:MaK 
au contraire avec le levain d’une 
pafle fermentée , qui a déjà acquit 
une acidité un peu auftere , 9 avei 
un peu de fel marin , qui fuivan 
la commune expérience refîfte 
puiffamment à la pourriture , par¬ 
ce que l’acidité de ce fel fige à 
arrête le mouvement de efpriti 
fuiphurés pour les retenir dans le 
mélange &c luy communiquer une 
leg.re crudité. 

U ne faut pas auffi qu’il fuie fait 
de 3 a plus tîne fleur de farine, qui 
produiroit un fang trop fubtil, trop 
aétif&: facile à fe reloudre > mais 
plutôt de celle qui eff plus ferme 
& dans laquelle il fera refié quel¬ 
que petite quantité du fon le pitist 
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;feger , qui ne pe uc jamais caufer au¬ 
cun defordre , parce qu'il n’entre 
pas dans la mafle du fang , & qu’il 
fe fepare toujours dans les pre¬ 
mières digeftions , ou il demure 
ordinairement pour lafeher le ven¬ 
tre par fa qualité deterhve, & pro¬ 
curer ainfi la décharge des autres 
excremens. 

Mais comme nous avons dit qu’il 
falloir éviter les petits vins qui 
n’engendroienc que des crudités, 
auffi ne faut il pas que ceux qui 
ne mènent pas une vie laborieufe 
ic fervent pour leur nourriture 
d autre pain que de celuy de fro¬ 
ment, à caufedes fuperd més nui¬ 
sibles qu’ils pourroient produire., 
comme ceux qui fe font de feigle, 
d’orge , de millet, de panic, de bled 
de Turquie &C autres forres de lé¬ 
gumes 5 qui n’ont pas afles de prin¬ 
cipes aétifs pour acquérir la fer¬ 
mentation neceifaire à la digeftion; 
ny fe débarraflér des principes paf- 
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iifs ou ils fonc enfevelis, 6c qui par 
eonfequent ne feroient qu’un fang 
crud 6c remply de glaires, de colle 
6 c de tartre, à moins qu’il ne fut 
coutinuellemenc fubtilifé par le 
mouvement d’un grand travail , 
comme font les païfans de la cam¬ 
pagne, ou les autres manœvres qui 
s’en nourrirent. 

Secondement, quoy-que le meil¬ 
leur vin foie le plus propre pour 
la nourriture, 6c qu’il foit vray qui! 
ne puiffe jamais faire du mal, quand 
ii effc pris avec modération 6c qu’il 
efl: bien trempé comme il faut, 
neanmoins parce que dans le têms 
de lacontagion il eft bon de s’éloi¬ 
gner encore un peu plus de la ma- 
turité que dans un autre têms ,6 c 
par eonfequent rendre les aliments 
un peu plus cruds, c’eft à dire 
tenir 6c engager davantage leur 
principes adifs, comme nous avons 
dit du pain j auffi pareillement nous 
dirons, que le vin doit être gou¬ 
verné 
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verné à peu prés de la même ma¬ 
niéré j c’eft à dire 3 qu’il faut le faire 
tant foie peu fermenter dans la cu¬ 
ve avec la grappe , lecorce & les 
grains du raifin tous froiflés & 
rompus, auparavant que d’en ex¬ 
primer le fuc 3 qui à la vérité ne 
fera pas fi délicieux que s’il n etoic 
pasainfi cuvé, maisqui cependant 
contiendra les mêmes principes 
a&ifs qu’il avoir auparavant dans 
les meilleurs raifins donc il eft 
forti , avec cette feule différence 
qu’ils feront un peu plus embarraf- 
fés dans les parties falines , afpres 
& au fie res de la grappe , de l'écor- 
ce,& des pins du raifin qui fc fe¬ 
ront diffouces avec luy dans l’ébul¬ 
lition qu’il aura concraéïé par cette 
préparation qu’on fait ordinaire¬ 
ment pour luy donner une légère 
crudité , comme nous avons dit au 
premier chapitre de ce livre 3 par le 
moyen de laquelle il aura cette 
qualité , non feulement de durer 

y 
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plus long temps, mais encore de 
faire un lang de même nature, qui 
fera plus ferme, plus folide &: moins 
fujet à la corruption» 

A legard des chairs dès ani¬ 
maux que nous avons fpecifîées 
cy-derfiis , qui contiennent aufïi 
quantité de principes adifs , & 
qui font propres à vivifier le 
fang , & luy procurer bien fou- 
vent dans la fuite un excès de 
maturité , il faut par confequenc 
les afTaifonner modérément avec 
les acides , afin de leur donner 
un peu de crudité qui calmera 
l’adivité de leur mouvement , êc 
les empêchera de fortir fl-tôt du 
mélange * c’eft pourquoy il faut 
éviter les aulx , les oignons, les 
porreaux , les échallotes, la mou¬ 
tarde , le poivre > les geroffles, la 
lïïufcade , la canelle l’écorce d’o- 
range, &: les autres fortes d’épicc- 
riês £&aromats dont on fait ordi- 
mirerpem les ragoûts, qui feroienç 
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pour lors extrêmement dangereux - , 
parce qu'ils ne manquetoienc pas 
d’augmenter le mouvement du 
fang , &c d’axaîter d’une maniéré 
extraordinaire Tes principes > qui 
par confequcnt le mettroient dans 
une difpofition prochaine à fe cor¬ 
rompre. 

Ainfi ces fortes de viandes , que 
nous reconnoiflons pour les meiL 
îeures de toutes , ne doivent être 
fervies que de deux maniérés les 
plus fimples ,c’efl à dire, bouillies 
ou rôties, en faifanc cuire avec les 
premières i’ozeille , le fempervi- 
vum ,1e pourpier, l’oxitriphyllum, 
& les autres herbes acides ,ou cel¬ 
les qui contiennent un fuc nitro- 
tartareux, & qui par ccnfequenc 
ont anfîi quantité de parties fixes, 
comme font la bourrache , la bu- 
gloîTe , la laitue ,6c les chicorées, 
qui communiqueront leurs qualités 
au potage & à la viande. Comme 
•atiffi il faut ufer des dernietes après 
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les avoir arrofeés avec les ie verjus* 
le fuc ci orange , de citron ou de 
grenade ; ou bien avec un peu de 
vinaigre, quil faudra modérer fui- 
vanc que les differentes conftitu- 
tions de ceux qui auront le fang 
plus ou moins meur l’exigeront 
pour procurer cette legere crudité* 
Pour les viandes noires, qui font 
communes aux oifeaux de riviere / 
& aux autres vainefons de cette 
forte ,quoy qu’elles ne foient pas 
de fi bon fuc que les autres, nean¬ 
moins elles ne font pas contraires, 
dans cette occafion , puis qu’elles 
ont les mêmes qualités du fang 
d’ou elles procèdent, qui eft plus 
crud , plus épais ôc plus noir * 
P, a , rce ^ uc ^ ac lde qui prédominé 
setant uny avec fes parties les plus 
fixes, & ayant ainfi concentré les 
principes a&ifs, il a contracté cette 
couleur iqui eft la véritable marque 
de la crudité » «Se non pas de la cha^ 
kpfj& d'un fimg brûlé , comme 
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penfe mal à propos la Médecins 
de chaud & de froid, pulfque l’ex- 
perience nous fait voir tous les jours 
que les acides ( qui même dans le 
fentiment de cette fauiTe doêlrinc 
rafraichiffent) ne manquent jamais 
d epaiffir & noircir le fang auffi-tôc 
qu’on les mêle enfemblc. 

C eft aulîi en faveur de cette le» 
gere crudité , qu’aprés le repas on 
peut permettre l’ufage d’un peu de 
fruits acides, comme font les ceri- 
ies, & les prunes aigres, les pom¬ 
mes reinettes , les groifelles & les 
raifins verds, & les coings confits,* 
mais far tout il faut éviter les frai- 
fes, les framboifes , les meures les 
ccrifes, & les prunes douces, les 
arbricots, les pefehes , les melons, 

& généralement tous les fruits qui 
peuvent acquérir leur maturité 
dans la première faifon , ou fur la 
fin de l’Efté, parce que non feule* 
ment ils font de méchant fuc pouf 
etre trop humides , mais encore 
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parce qu'ils fe corrompenc tres-fa- 
cilement à caufe de l'exaltation de 
leurs principes aélifs , qui fortent 
continuellemente du mélange par 
l’exhalaifon de leur bonne odeur 
qui paroît fi évidemment dans ces ; 
fortes de fruits,qui date fi agréa» | 
bîement les fens de l'odorat & du 
goût, qu'ils obligent plufieurs per- 
fonnes d’en faire bien fouvent un 
mauvais ufage > mais particulière¬ 
ment des melons,que le vulgaire 
met au nombre des fruits indigeftes^ 
£c capables de faire des crudi¬ 
tés , & qui pour cette raifon veut 
qu’on les fetve avec les viandes les 
plus fucculentes, 6c avec les vins 
les plus délicieux 6c les plus purs» 
pour corriger ( comme il dit ) la cru¬ 
dité de ces fruits , fans pourtant 
prendre garde quoc’efl: le véritable 
moyen de les faire corrompre en-’ 
augmentant ainH leur maturité» 
qu’il faudroit au contraire corriger 
par un régime entièrement oppofe? 
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:c*efl: à dire, non feulement avec des 
(aliments plus cruds , mais encore 
aveceres-peu de vin,& beaucoup 
d’eau qu’il faudroit boire par def- 
fus,afîn d’afFoiblir le mouvementde 
leurs principes a&ifsdéja extraor¬ 
dinairement exaltés ; comme auffî 
des aflaifonner avec le fel qui les 
.concentrera par fon acidité, & leur 
donnera une moyenne crudité, 
:quiles prefervera de la pourriture, 
^par laquelle ils ccmtraderoâent une 
p grande acrimonie, qu’ils excire» 
roient de mouvements convulfifs 

I ldans l'eftomac U dans les intef- 
tins, pour produire cette maladie 
qu on appelle U choiera morbus^àatiS 
laquelle le vomifiement 6 c le cours 
de ventre qui Parviennent tout» 
à-la fois, font fi violents qu’il épui- 
ifenc entièrement les forces dans 
tres-peu de temps > Sc caufent par 
confequent une mort certaine 6 c 
inévitable. 

Quand aux poiflons qui demeu- 



± :^à Des Fievrïs Coîstin. 
rtn t toujours dans les eaux , bien 
qu’ils ne foienc pas expofés à la! 
malignité de l’air comme les autres: 
animaux , qui en peuvent reevoir 
les méchantes impreflions, & qu’ils! 
paroiffent contenir quantité de 
principes paffifs , qui pourroiena 
fournir un aliment capable d'en*5 
tretenir cette moyenne crudité dus 
fang s que l’on doit toujours pro¬ 
curer } neanmoins parce que ces 
fortes dammaux ne contiennent 
prefque point de principes a&ifs 3 « 
finon quelques foufres extrême¬ 
ment impurs, qui ne font pas me» 
me retenus dans le mélange par 
aucun fel fixe , comme il parois 
dans leur refolution que l’on fait 
par le moyen de la Chymie , où il 
ne fe trouve prefque point de cei 
fel, qui devroit fervir de lien & dei 
milieu pour les incorporer avec les 
parties aqueufes dont ils abondentj 
qui cft la raifon pour laquelle on 
les doit aflaifonner avec beaucoup 

de 
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de fel pour fupléer à ce deffauc 
qui les fait bien tôt exhaler avec 
la puanteur infupportable qui leur 
eft propre , dans la corruption 

quils contractent avec une facilité 

h prompte & fi frequente qu’ils 
ne vaillent rien du tout pour 
la nourriture , non feuletnenc 
dans le temps de la contagion , 
mais encore dans toute autre ren- 
contre. 

Enfin comme les acides font les 
vrais prefervatifs des Fièvres ma- 
i»nes, parce quils empêchent la 
maturité du fang, f ans laquelle il 
ne pourrott tomber dans la pourri¬ 
ture, I on peut encore quelque fois 
boire des fyrops de limon, de ver¬ 
jus, de groifelle , deberberis, de 
grenade, ou decerifes aigres, dans 
un grand verre d’eau de fontaine , 

a Par !!r U J'. ei: ? ent dans les chaleurs 
de lEfte, lors que la foif ert plus 
frequente, & qu’il eft plus necef- 
latre de modérer le mouvement 
X 
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du fang qui e(l plus aétifdans cette 
faifon que dans les autres. 

Bien que le mouvement &c le 
repos (oient capables de caufer la 
crudité ou la maturité du fang, 
parce que leurs qualités font de 
même nature que les principes qui 
prédominent dans ces deux fortes 
de tempéraments, 8c que par con¬ 
séquent il fembie que le dernier 
(dît plus propre que i autre dans 
cette occafion , neanmoins comme 
Texcez cft toujours ennemydela 
nature , fuivant le cinquante- 
unième Apborifme du fécond li¬ 
vre, ernne fiquidem rimiurn natiit^ 
ïnïmïcum . Il faut suffi pourlacon- 
fervation de la (anté, que le bon 
ufage de ces chofes tende toujours 
à contenir le (ang dans une jude 
température entre ces deux extré¬ 
mités, 8c par ainü il faut éviter 
foifiveté qui ne s’accorderoit pas 
avec cette îegere crudité des ali¬ 
ments que nous avons tant recom- 
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mandée, parce quelle l’augmen- 
leroic exceffivement s en étouffant 
îa chaleur naturelle fous le poids 
des fu perfl u ici s qui demeureroienn 
dans les dernieres digeftions, à 
moins quelle ne fut fufcitce par 
le mouvement d’un exercice mo- 
dere , donc il fe faut toujours fer- 
vir pour digerer infenfiblemenc 
les crudités , faciliter la tranfpira- 
rmn , & procurer la décharge des 
îuperfluités qui furabondent, fans 
pourtant paffer aux exercices vio¬ 
lents & laborieux , qui dans le 
temps de la contagion jferoienc 
angereux , non feulement pour 
ceux quiauroient le fang meur 4 ou 
qui f e fcroicnt nourris d’aümencs 
de cette nature parce que leur 
monvçmeot dégagerait les princi¬ 
pes adifs & par confequent les fe¬ 
rait fortir du mélange jmais encore 
pour les aucr^s qui Tauroient auffî 
plus crud pour s’étre fervis d’une 
nourriture -indigefte, parce q u ’ii 
X a 
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produisit enfin la maturité qu il 
faut toujours éviter. 

A l’égard du fommeil & des 
veilles, il faut aufîi obfetver une 
jufic modération dans leur retour 
réciproque 5 car puifque le fom- 
meil eft abfolument neceflaire pour 
renouveller les efprits diffipes par 8 
les veilles, £c reparer les forces 
épuifées par le travail, en procu¬ 
rant le repos des fondions ani¬ 
males s comme aufîi pour faciliter 
la codion qui fe doit faire dans les 
premières digeftions, en fortifiant 
les levains naturels par une chaleur 
modérément concentrée. La veille 
doit pareillement fucceder quand 
cette codion eft achevée, afin de 
diftribuer l’aliment digéré pour la 
nourriture de routes les parties du 
corps, 6c de procurer 1 évacuation 
des fupetfiuttés nuififcles qui re- 
fultenï de la digeftion, en exer¬ 
çant les fens engourdis, êc per- 
fedionnam leurs mouvements ani- 
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înaux &. naturels qui font necef- 
faires pour cet ufage. 

C’efl: pourquoy il faut éviter 
l’excès de cas chofes , lefquelies 
fuivant le troifième Aphorifme du 
fécond livre d’Hyppocrate , font 
toujours prejudiciables, fomnus & 
vigilia ut raque rnodum exceàentia 
malum , parce que le fommeil im¬ 
modéré étouffe la chaleur natu 
relie en empêchant l’évacuation des 
excremens , qui par confequent 
rempliffent le fang d’impuretés 
groflieres ou vaporeufes, & trou* 
blent le mouvement des principes 
adifs qui doivent être modérément 
exaltés pour faire la diffolution & 
la codions des alimens, d’ou vient 
qu’il s’engendre quantité de cru¬ 
dités fuperfluës qui engourdiflent 
les fens, affoibliflent fefpric, 5c 
rendent le corps lourd , pefanc, 
& fujec à beaucoup d’infirmités î 
& c’efl: de la que viennent aufll 
bien fouvenc les Fièvres lentes 

X 3 
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parce que cc ce fommeil immodéré 
déréglant le mouvemenc des prin¬ 
cipes atflifs qui s’agittent dans la 
confufion de ces parties fuperfluës 3 
il caufe un bouillonnement du 
fang femblable à celuy du vin nou¬ 
veau , qui par confequent’ feroit 
bien dangereux dans le temps de 
la contagion , parce qu’il pourroit 
facilement acquérir une entière 
pourriture. 

Que fi le fommeil immodéré efl 
lî prejudiciable , les veilles exceffi- 
ves le font encore bien davantage* 
parce qu elles agittent extraordi¬ 
nairement les efprits qui s échauf¬ 
fent , s’enflamment êc fe diflipenc 
entièrement » de maniéré qu’il ar¬ 
rive de-là par une confequence 
infaillible que les forces s’abbatent„ 
à moins que les principes a&ifs 
du fang ne fe dégagent inceflam- 
ment de leurs contraires pour 
fuppléer à cette perte , 8c que par 
eonfequent ils n’allument la Fièvre 
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par l’impetuofité de leur mouve- 
ment, qui les fait bien fouvent fe- 
parer les uns des autres , èc enfin 
tomber dans la diffolution ; ce que 
l’on peut au contraire éviter quand 
les veilles font contre nature , en fe 
procurant artificiellemenr ie fom- 
meil, avec les remedes fomniferes 
& anodins , tels que font la dé¬ 
codion de laitue , les fleurs de 
violettes, & de nymphéa avec le 
fyrop de pavot rouge , ou même 
de pavot blanc , qui fe peuvent 
donner dépuis une demie once 
Jufques à une , & même quelques 
fois jufques à deux > fuivant qu’il 
efl plus où moins difficile de pro- 
curer le fommeil. 

Comme les aliments dont nous 
nous fervons pour la nourriture, 
contiennent quantité de fuper- 
fiuicés qui fe dévoient feparerdans 
les digeflions , il eft neceilaire 
qu’elles foient incefiamment éva¬ 
cuées , de peur qu’étant retenues 
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trop long-temps elles ne tombent 
enfin dans la corruption , &c qu'el¬ 
les ne caufent plufieurs maladies 
dangcreufes par leurs mauvais le¬ 
vain , qui peut détruire la combi- 
naifon des principes du fang , & 
par ce moyen 1 uy faire acquérir 
cette infigne pourriture que nous 
avons dit être la caufe conjointe 
des Fièvres malignes. 

Amfii les excremens qui font 
contenus dans les premières voyes, 
ayant plus de difpofition à Ce cor¬ 
rompre que les autres, il faut que 
la nature s’en décharge tous les 
jours d’elle même, ou bien pour 
y fuppléer il faut les évacuer ar¬ 
tificiellement avec les lavements 
laxatifs, puis qu’il efi: certain que 
ceux qui ont le ventre libre, font 
moins fujets aux maladies que les 
autres, fuivantle commentaire fur 
l’Aphorifme trente- troifiéme du 
fixiémc livre d’Hyppocrate, guibus 
alvus libéra ejl minus morbis corn - 
fiuntur. 
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Pour les pallions de lame qui 
peuvent caufer quantité de defor- 
dre dans ie tempérament, elles 
ne font pas moins à éviter que 
1 excès des autres chofcs non- 
naturelles } & pour cet effet il 
d faut s’accommoder au temps, & 
s’exercer aux chofes bonnes , fc- 
rieufes , & agréables, afin de fe 
tenir l’efprit concent > & dans une 
douce tranquilité, qui ne man¬ 
quera pas de produire une joye 
modérée, qui efl la feule paf- 
fîon de lame, capable d’entretenir 
& de conferver la température 
du fang dans une jufte médiocri¬ 
té pour réjouir J e cœur , fub- 
cilifer les efprits , &c fufeiter dou¬ 
cement la chaleur naturelle. 

Ce qui ne fe peut rencontrer dans 
les autres pallions qui l'agitent au 
contraire, & le font doter diffé¬ 
remment, tantôt du dedans au de¬ 
hors , & d’autres fois du dehors 
au dedans ; de maniéré qu’ils 
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troublent par ce moyen le mou¬ 
vement de fa circulation,& celuy 
.de fa fermentation. 

premièrement , parce qu’elles 
exaltent extraordinairement fesi 
principes aétifs 3 qui par confe— 
quent fe peuvent diffiper dans 1 : 
une joye excefîivejou bien parce 
qu’elles le font bouillir, & luy cau- 
fent une grande raréfaction par le 
dégagement de fes partie*' fulphu- 
jées qui l’échauffent»l’enflammenr,: 

le font paroître au dehors avec 
rougeur dans la cholere 3 qui pour 
cét effet eft d’autant plus à crain¬ 
dre qu’elle difpofe le fang 5 non- 
feulement à recevoir avec plus 
de facilité les impreffions vene- 
neufes du dehors » parce que fes 
parties font moins unies dans cetm 
agitation > mais encore pour la 
même raifon elle le dilpole à 
tomber dans la corruption. 

Secondement , parce quelles 
engagent les principes aélifs dt 



Pgurpre’es et Pest. 2J2 
fang dans la malle grolîiére & 
pelante de leurs contraires 5 qui 
par confequent l’empêchent de 
le fermenter, & retardent le mou¬ 
vement de fa ciculation dans le 
cœur, ôc les autres parties inté¬ 
rieures , où il relie à demy figé 3 
en biffant les extrémités fans 
chaleur & fans couleur, & caufanc 
des fufFocations , des défaillances, 
des fyncopes , & bien fouvent 
la mort foudaine : comme il arri¬ 
ve fubicemenc 6c violemment 
dans la terreur, 6c infenfiblemene 
6c lentement dans la trifteffe, qui 
produifenc de tres-méchants effets, 
6c qui pour cette raifon font toû- 
jours extrêmement dangereufcs, 
parce quelles dereglenc le mou¬ 
vement naturel du fang , qui ell 
ablolument necelfaire pour facili¬ 
ter la tranfpiration , fans laquelle 
il ne manqueroit jamais de fe 
corrompre , comme dit le Poëte a 
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Et vitium cuf iunt ni moveantar 
aquœ 

Quoy que la d iette pui{Te bien 
corriger les vicicufes alterations 
qui procèdent de l’excès de la 
crudité , ou de la maturité , en 
obfervant un régime qui leur 
fou contraire î comme aufli dimi- 
nûer la plénitude qui fe feroic 
faite par une trop grande, ou 
trop bonne nourriture , en fe 
fervant pour céc effet de l’abfU- 
nence , ou des aliments moins 
nourriflants afin de prévenir les 
fuittes facheufes que cette pleni- 
îude à coûtume de produire, en 
empêchant la transpiration des 
fupetfluités fulphurées, qui fe doi¬ 
vent continuellement exhaler de 
la fermentation du fang , lesquelles 
ne pourroient fortir faute d efpace, 
files v ai (féaux êcoient trop pleins, 
& qui par confequent ne man- 
queroienc pas d’augmenter fon 
mouvement naturel de caufes 
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h F cvre j Mais parce que cela 
ne fe pourroit faire que fort len¬ 
tement par la diette , il eft plus 
utile & plus avantageux dans cette 
occafion de fe fervir du remede 
que nous fournit la Chirurgie par 
la faignée, dont on fe doit tou¬ 
jours fervir quand cette vicieufc 
plénitude fe rencontre , fuivanc 
le fentiment d’Hyppocrate , au 
troifiéme Aphorifme du premier 
livre , Horum igitur eau fa bonum 
eum habitum folvere conducit haud 
cunflanter : Particulièrement lors 
quelle fe maniffifte par la pléni¬ 
tude des chairs 3c la pefanteur 
de tout le corps, qui caufe une 
lafïicude ôc une difficulté de fe 
mouvoir , parce que les veines 
font extraordinairement tendues 
par l'abondance *iu fang qu elles 
contiennent, qui f^t quelles grof- 
fïfTent 6c enflent fi exceffivemenc 
les mulcles qu'ils ne .peuvent pas 
fe plier avec la même facilité qu’ils 
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fai (oient auparavant, pour exercer 
leurs fondions animales > d’ou 
vient que la couleur eft plus vive , 
îa chaleur plus grande , la refpi- 
ration plus courte , le fommeil 
plus engourdy & plus long , &Z 
les urines plus colorées que de 
coutume. 

Mais û la Chirurgie eft necèf- 
faire pour vuider la plénitude par 
3a faignée , afin d’empêcher le 
bouillonnement du fang qui luy 
fuccede [\ fouventj & qui eft ft 
dangereux dans le tèms de la 
contagion, ia Pharmacie eft bien 
encore plus utile , puis quelle 
nous peut donner le moyen de 
nous preferver des Fièvres malig¬ 
nes, (oit par les médicaments pur¬ 
gatifs, qui doivent chafleF les (u- 
perfluités nuiftbles s foit par^ les 
remedes qui ; peuvenp reiifter à la 
pourriture. 

Aiofi pour commancer par les 
purgatifs , je dis qu’il faut bien 
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prendre garde de s’en fervir pour 
le précautionner de Tes fortes de 
maladies » auffi-bien que de beau» 
coup d’autres lors qn’on eft en¬ 
core dans une parfaite fanté , d’au¬ 
tant qu’ils ne peuvent jamais erre 
miles dans cét état, & que tout 
au contraire ils font toujours fore 
préjudiciables 5 comme le remar¬ 
que Celfus 5 au premier chapitre, 
du premier livre * Cavendumtamen 
eft ne in fecunda valetudine adver - 
fa prœfîdia confumantur. Parce que 
ceux qui fe portent bien ne peu¬ 
vent jamais que très-difficilement 
fouffrir ladion des médicaments 
-purgatifs, qui produifent un mou¬ 
vement extraordinaire dans la fer¬ 
mentation du fang , pour feparer 
le pur de l’impur, &: qui pour 
cette raifon ne peuvent manquer 
lors qu ils font privés de cét effet 
de le troubler ôc de diffiper (es 
principes les plus adifs dans cette 
agitation, pour caufer bien fou- 
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vent des défaillantes, quiaccom* 
pagnent prefque toujours cette 
diflolution , fuivaru les Aphorif- 
mes trente- fix & trente fept du 
fécond livre , fana habentes corpora 
P har macis purgati cito exolvuntur , 
qui bona Jnnt ‘valctuàine purga- 
tioncs àifficultsr ferunt. 

C’eft pourquoy auparavant que 
de s’en fervir, il faut toujours 
être affuré que la mafTe du fang 
ou les premières voyes (oient rem¬ 
plies des excrements fuperflus, qui 
demandent d'étre inccfiamment 
évacués, afin de choifir pour cet 
effet les purgatifs les plus modérés,, 
comme le Séné» la Manne, la Rhu- 
barbe, les Tamarins, & le Syrop 
rofat » de peur qu’en fejournant 
trop long-temps ils ne contractent 
enfin cette infigoe pourriture , 
qu’ils pourroient enfuite commu¬ 
niquer par leurs mauvais levain , 
& ainfi produire ces Fièvres ma¬ 
lignes , que Ion pourra aucontrire 
aifemene 
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aifement éviter par l’ufage de ces 
remedes. 

Que fi les medicamens purga¬ 
tifs ne fe doivent jamais donner 
lors que le fang eft pur , il faut 
au contraire que ceux qui doivent 
refifter à la pourriture foient par» 
ticulierement employés dans ce 
temps là, où les principes a&ifs 
s’étant dégagés des principes paf- 
fifs il ne peuvent foufFrir aucunes 
fuperfiuités fans les faire fortirda 
mélange par l’impulfion de leur 
mouvement naturel , qui eft le 
véritable état de la maturité & par 
confequent le plus proche de la 
corruption. 

Ainfi il ne refteroic pins pour 
terminer toutes les indications que 
nous avons propofées dans ce cha¬ 
pitre , que d’expliquer en quoy 
confifie la vertu des remedes qui 
peuvent empêcher la pourriture 
du fang 5 mais comme nous avons 
déjà dit que les acides ne maa- 
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quent jamais de produire la cru¬ 
dité , qui fuivant le mouvement 
naturel des chofes ne pouvoir 
paiïer immédiatement à la courup- 
tion , il s’enfuit de là que I on peut 
fe fcrvir avec fuccés du verjus, 
du vinaigre, du fuc de Timon, ôc 
des autres acides de cette efpecej 
dans lefquels on poura tremper 
quelques morceaux de pain, ôc les 
manger le matin à jeun , Ôc même 
les reïcerer environ deux ou trois 
heures apres dîner , ôc ainfi contû 
nûer fucceffivement tous les jours, 
fuivant la pratique de plufieurs 
Auteurs. 

Cependant quoy-que ce reme- 
de qui efl fort fimple ôc très - fa¬ 
cile , ne foit pourtant pas moins 
utile pour produire la crudité du 
fang, & ainil le preferver de la 
corruption , neanmoins comme 
nous avons dit qu’il ne falloir pas 
le rendre abfoiument crud à caufe 
êçs faites facheufes qui pourraient 
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procéder de cet excès , U que 
pour cette raifon il faut entretenir 
une jufte température entre la 
crudité & la maturité , ainii que 
nous avons dit de l’ufage des ali¬ 
ments,qu’il Falloir fe fervir de ceux 
qui contiennent des principes ac¬ 
tifs , &: les arrêrer dans le mélange, 
en leur procurant une médiocre 
crudité 3 auffi pareillement il eft 
certain qu’il n’y a rien qui fois 
comparable à cette célébré com¬ 
position de Paracelfe , qui fe fais 
avecl’aloè's, la rnirrhe , & le faf- 
fran , de chacun trois onces, qu’ii 
faut mettre dans un mattras à long 
col , & verfer par defTus vingt 
onces d’efprit de vin 3 avec autans 
d’efpric acide de vitriol 5 apres quoy 
il les faut boucher exa&emem dans 
un vaiiTeau de rencontre , & le lut¬ 
ter avec du blanc d’œuf, de la* 
farine , êt une veflîe mouillée par 
delTus , pour les mettre en diges¬ 
tion à upc chaieur kaic,pendant 
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1’efpace de quatorze jours, 6c ainfi 
il fe fera un extraie d’une liqueur 
un peu noire , laquelle il faudra 
filtrer par le coton dans un en¬ 
tonnoir couvert, qui foie pofé fur 
une phiole à col étroit, pour em¬ 
pêcher quelle ne s’évapore , afin 
de la garder bien bouchée pour 
s*en fervir tous les matins à jeun 
dans un verre de vin blanc , ou 
bien dans un bouillon. 

C’eft ce remede qui pour fes 
grandes 6c admirables vertus eft: 
appellé l’elixir des propriétés, 6c 
dont l’ufage eft fi neceftaire pour 
fe garantir des Fièvres malignes: 
Premièrement , parce qu’il peut 
preferver le fang de la pourriture 
par le moyen de l’aloës 6c de la 
mirrhe , où les efprits fulphurés 
&. recuits qui s’y rencontrent fe 
font unis fi étroitement , qu’ils 
ont produit leur falutaire 6c bal- 
famique amertume , qui eft telle¬ 
ment incorruptible qu’il n’y a point 
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d’argent naturel qui la puifle faire 
changer de nature, pour acquérir 
un autre faveur , fans détruire les 
principes fubftantielsqui l’ont pro¬ 
duit , ou bien les faire fortir du 
mélange j ce qui arrive dautanc 
plus difficilement , qu’ils ne fonc 
plus fi volatils qu’ils êtoient au¬ 
paravant que d’être ainfi recuits, 
& c’eft ce qui eft caufe que ce 
fuc , ou cette gomme qui ont cette 
qualité fe confervent auffi plus 
long temps fans fe corrompre j 8c 
que non-feulement ils font utils 
pour fe preferverde la pourriture, 
mais encore qu’on les employé à 
embaumer les corps morts , pour 
les rendre en quelque façon in¬ 
corruptibles , comme nous lifons au 
chapitre dix - neufviéme de Saine 
Jean, où il eft rapporté, qu’un Prin¬ 
ce Juif apporta une mixtion d’en¬ 
viron cent livre d aloës 6c de mir- 
rhe pour embaumer &c conferver 
le Corps facré de nôtre Sauveur 
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Jésus Christ , quoy qu’il fut in* 
corruptible de fa nature. 

Enfin comme les autres chofes 
qui entrent dans cette compofî- 
îion nont été ajoûtées que pour 
entretenir ôc conferver le fang: 
dans une jufte température , entre 
la crudité ôc la maturité , il faut 
aufii confiderer , que quoy-que le 
faffran aye des principes a&ifs qui 
ont été extraits & exaltés par ceux 
de 1 efpric de vin , neanmoins par¬ 
ce qu’il a aufiî quantité de parties 
paiïives & aftringentes , qui font 
capables de les retenir dans le mé¬ 
lange & leur caufer une médio¬ 
cre crudité **> aufil femblablement 
l'efpric acide du vitriol retient, ar- 
iefte & fixe ceux de Fefprit de 
vin afin qu’ils ne puiflent acquérir 
la maturité , ôs qu’ainfi toutes ces 
chofes qui font mélangées avec 
une metbode fi raifonnabIe,ne puif- 
fent manquer de produire les ad¬ 
mirables éc falutaires effets que 
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Pourpre esetPest. ig ,. 

nous avons attribués à cette célébré 
compofition , qui peut fervir d'une 
Medecine univerfelle pour empê¬ 
cher le fang de tomber dans la 
pourriture , & par confequene 
nous preferver des Fièvres ma" 
lignes. 


Ecce emm veritatem dilexift in. 
eerta , & occulta [apientia tua 
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